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CHAPITRE PREMIER

Dans la pièce circulaire, la silhouette vêtue de la tunique écarlate des Sorciers Rouges se pencha sur un antique encensoir en bronze et inhala les vapeurs âcres qui s’en dégageaient.

Concluant sa méditation, Maligor se dirigea vers l’étroite fenêtre pour observer le coucher de soleil sur Amruthar.

L’impressionnante tour du sorcier se dressait à la porte est de la cité. Cet emplacement lui offrait une vue plongeante sur la majorité des activités du quartier.

En ce début de soirée, Amruthar dégageait une impression de tranquillité. Seuls quelques passants arpentaient les rues étroites.

Mais en Thay, les apparences étaient trompeuses. En fait, les ruelles grouillaient de voleurs prêts à commencer leurs activités nocturnes. À la tombée de la nuit, les intrigants fleurissaient et les marchands proposaient des articles qui ne pouvaient être vendus en plein jour, même dans la partie la plus pervertie des Royaumes.

Le regard du sorcier se posa sur le marché en plein air.

Dans la journée, il fourmillait de camelots qui proposaient des fruits exotiques, des légumes frais, des vêtements et des bibelots brillants qui attiraient l’œil des femmes à la bourse pleine.

On y trouvait aussi un ou deux vendeurs d’esclaves, malgré le décret de la guilde des marchands qui indiquait que ceux-ci devaient être exposés dans des enclos particuliers.

Les vendeurs devant payer des taxes sur leurs marchandises…

Maligor avait demandé à un de ses acheteurs de s’y rendre le lendemain. Le prestige d’un Sorcier Rouge s’évaluait à l’importance de son cheptel d’esclaves. Dans cette région, où les deux tiers de la population étaient des esclaves, Maligor s’efforçait toujours d’en posséder plus que nécessaire.

Maligor sourit.

Les régions voisines clamaient qu’Amruthar était la seule cité indépendante de Thay. Maligor et les autres Sorciers Rouges – comme tous ceux qui vivaient en Thay – savaient qu’il n’en était rien.

Bien que la cité soit séparée de Thay depuis des décennies, les Sorciers Rouges demeuraient à ses portes et tiraient en secret les ficelles des marionnettes du gouvernement.

Maligor était le Zulkir de l’Altération, un des Sorciers Rouges qui contrôlaient la destinée de Thay à travers un Conseil tout puissant.

Les Zulkirs créaient des lois en fonction de leurs désirs et inscrivaient dans de gros volumes les châtiments appliqués à ceux qui osaient les transgresser.

Le Conseil dictait aussi la politique extérieure de Thay. Jusque-là, elle consistait à garder toutes les régions voisines à distance.

Chaque Zulkir maîtrisait une discipline magique et supervisait ceux qui l’étudiaient. La spécialité de Maligor était de transformer les objets et les êtres. Si son plan était couronné de succès, il contrôlerait bien plus de choses encore.

Un sourire au coin des lèvres, il songea que personne ne se doutait de ce qu’il préparait.

Le sorcier quitta la fenêtre pour rejoindre l’encensoir. La fumée lui desséchait la gorge, mais Maligor aimait cette sensation de drogue.

Soudain, il se raidit en détectant une autre odeur familière, moins agréable, qui ressemblait à celle de la chair décomposée.

S’éloignant de l’encensoir, il sonda les ombres jusqu’à distinguer la source de cette puanteur.

— Que veux-tu, Asp ? demanda-t-il. Quelle catastrophe t’amène ? Quelque chose de grave, je suppose, sinon, tu n’aurais pas osé interrompre ma méditation.

La voix du sorcier était rauque. À première vue, il semblait âgé d’une soixantaine d’années ; en réalité, il avait plus de deux cents ans. Les élixirs qu’il concoctait dans le laboratoire secret de sa tour l’aidaient à conserver une silhouette mince et à prévenir les effets de la vieillesse.

Seule sa voix le trahissait.

— Seigneur Maligor, je suis désolée de cette intrusion, mais c’est très important.

— Eh bien ? pressa Maligor.

Le visage parfait d’Asp, encadré de cheveux blonds, se découpait dans l’ombre.

— Il y a un espion parmi nous, murmura-t-elle. C’est un faible d’esprit, mais il peut nous causer des problèmes.

Maligor se dirigea vers la jeune femme avec un regard sévère.

— Continue.

— C’est un garde gnoll. Il a disparu depuis plusieurs jours. De temps à autre, il était en poste devant cette pièce. Ça signifie qu’il peut nous avoir entendus comploter, mon seigneur. S’il a eu connaissance de nos projets, il vendra ces informations à un autre Sorcier Rouge.

Après une pause, elle reprit :

— Peut-être croit-il que son absence n’a pas été remarquée. Mais il faut nous assurer de ce qu’il sait. Nos plans ne resteront pas longtemps secrets si sa langue se délie.

Irrité qu’Asp l’ait dérangé pour une affaire aussi banale, Maligor se renfrogna. Il se souciait peu de ce qu’un gnoll pouvait raconter. Ses entretiens avec Asp, qu’elle craignait de voir révéler, n’étaient qu’une diversion destinée à dissimuler son véritable but.

— Je ne m’inquiète pas de la disparition d’un gnoll, dit le Sorcier après un long silence. Mais pour t’être agréable, belle Asp, je vais m’en occuper. Apporte-moi quelque chose qui lui appartient. Je t’attends à l’extérieur de la tour. Dépêche-toi !

— Très bien, Votre Omnipotence.

Asp s’évanouit dans l’ombre.

Maligor huma l’air pour s’assurer de son départ, puis il quitta la pièce. Il emprunta un escalier qui le conduisit deux étages plus haut, presque au sommet de l’ancienne tour. Des cris étouffés et des plaintes filtraient d’une épaisse porte en pin.

Le Sorcier Rouge leva une main et la porte s’ouvrit sur une pièce obscure. En entrant, il murmura quelques mots en direction d’une lampe à huile qui s’illumina.

Au centre de la pièce, une grande table, presque aussi vieille que le sorcier, était couverte de fioles, d’une dizaine de gants en cuir et de plusieurs cages.

La plus grande contenait des lapins de races différentes. Deux d’entre eux, qui n’avaient plus de fourrure, observaient Maligor avec de grands yeux terrifiés.

Le Sorcier Rouge les avait utilisés quelques jours plus tôt pour tester une potion destinée à atténuer les rides. Le succès était relatif. Les rides avaient disparu et la fourrure aussi !

Une autre cage abritait des rats qui se blottissaient contre les cadavres de leurs congénères, espérant échapper au regard du sorcier. Une troisième était pleine de taupes et de hérissons récemment capturés par les trappeurs gnolls de Maligor. Les dernières, plus petites, contenaient des serpents, des lézards et d’autres reptiles.

Sous la table, une caisse contenait des poulets et des canetons vivants achetés au marché d’Amruthar.

Près du tiers des animaux martyrisés étaient morts et les autres agonisaient, certains par manque de nourriture, d’autres à cause des mixtures dont les gavait le sorcier.

Maligor préférait utiliser les animaux pour ses recherches. Ils coûtaient moins cher que les hommes et leurs cris étaient plus doux à ses oreilles que ceux des esclaves. De plus, il avait appris au fil du temps que les animaux prenaient moins de place dans un laboratoire et qu’ils étaient d’autant plus économiques à nourrir qu’il oubliait régulièrement de le faire.

Maligor enfila une paire de gants, puis ouvrit une cage et en retira un hérisson terrorisé.

Ignorant la panique de l’animal, le sorcier le serra jusqu’à entendre un cri aigu. Convaincu qu’il était assez vivant, il le transporta jusqu’au rez-de-chaussée.

D’un geste, Maligor ouvrit la porte en fer de la tour. Il serra une fois encore le hérisson pour faire bonne mesure, puis sortit dans la nuit chaude.

Les étoiles brillaient dans le ciel, mais Maligor savait qu’une myriade de nuages arriverait à l’aube. De nombreux Sorciers Rouges s’amusaient à modifier le temps grâce à la magie et le sol sec de Thay était un défi tentant.

Maligor avait choisi de ne pas s’occuper de choses aussi insignifiantes. Plutôt que d’augmenter les récoltes, il préférait passer son temps sur des sortilèges destinés à améliorer sa position sociale.

Il posa le hérisson tremblant sur le sol et mit un pied dessus pour l’empêcher de filer. Les étoiles et les lumières des fenêtres de la tour fournissaient juste assez de clarté pour que le sorcier puisse mener à bien son projet diabolique.

Dans l’obscurité, il aperçut Asp.

Son odeur repoussante était moins puissante à l’extérieur.

— Ce sortilège est mon préféré, dit-elle, en souriant. (Elle jeta un regard avide sur l’animal piégé.) Peut-être me l’apprendrez-vous un jour ?

— Pourquoi pas, répondit le sorcier. As-tu trouvé quelque objet qui appartient au gnoll ?

Il voulait en finir rapidement, car il comptait passer la soirée à mettre au point les derniers détails de son plan.

— Oui…

Le bras droit d’Asp émergea de l’ombre en brandissant une cape trouvée dans la caserne du gnoll disparu. Elle en déchira un morceau qu’elle tendit au sorcier.

Maligor le prit, puis rabattit sa capuche pour se sentir plus à l’aise. Comme la majorité des Sorciers Rouges et des résidents de Thay, son crâne chauve était tatoué. Seuls les esclaves portaient les cheveux longs ! Les tatouages de Maligor représentaient une flamme rouge sur un fond pourpre, le symbole des Sorciers Rouges et un crâne blanc dans un triangle d’ébène, l’emblème de Myrkul, le dieu de la mort, de la décadence et de la corruption.

Plusieurs régions civilisées des Royaumes pensaient que Myrkul était mort, tué pendant les Temps des Troubles des dieux qui avaient ébranlé les Royaumes, des années plus tôt. Pourtant, les Sorciers Rouges et d’autres serviteurs loyaux croyaient que le dieu sombre était encore vivant. Bien qu’éprouvant peu d’intérêt pour les divinités, Maligor honorait Myrkul chaque fois qu’il traitait avec la mort et la corruption, comme dans le sortilège qu’il s’apprêtait à jeter.

Il noua le morceau de tissu autour du cou du hérisson et murmura des incantations.

Maligor savait que d’autres Sorciers Rouges agissaient de même dans la cité. Thay empestait la magie. Les sortilèges rendaient les esclaves loyaux, protégeaient les trésors, gardaient les demeures et tenaient les ennemis à l’écart. Parmi une foule d’autres choses, ils permettaient aux sorciers de voir à travers les murs et de plonger jusque dans les profondeurs de l’âme d’un homme.

En incantant, Maligor se demanda si d’autres sorciers l’observaient.

Ça n’a aucune importance, décida-t-il.

Ceux qui ne connaissaient pas ce sort seraient incapables de l’apprendre en le regardant faire.

Maligor s’agenouilla et sortit de sa poche une fiole en cristal remplie de poudre noire. Il versa une mesure de sang de wyverne séché au creux de sa paume, puis le jeta sur le hérisson.

Sans quitter des yeux l’animal pris de convulsion, il recula.

Asp sortit la tête de l’ombre pour mieux voir la scène.

Le hérisson tremblait, victime d’une transformation grotesque.

Ses flancs s’élargissaient alors qu’il grossissait à vue d’œil. Très vite, ses épines furent remplacées par une peau tannée. Des membranes se développèrent de chaque côté de son corps pour devenir des ailes. Sa gueule se changea en bec garni d’une rangée de dents pointues. Une queue lui poussa dans le dos.

En quelques minutes, le hérisson avait laissé la place à un hideux croisement entre un aigle et un lézard préhistorique.

Le but de Maligor était de créer une armée de monstres qui obéissent à ses ordres par télépathie.

Hélas, ils n’étaient pas indestructibles ; ils reprenaient leurs formes initiales à l’aube… ou en mourant.

La bête poussa un cri aigu tandis que Maligor regardait Asp. Le sorcier incanta pour transférer l’image du gnoll disparu de l’esprit de la jeune femme à celui de la créature.

— Tue le traître et ramène-moi son cadavre, chuchota-t-il.

Le cri de la bête déchira les ténèbres ; elle déploya ses ailes et s’envola.

Maligor la regarda disparaître dans le ciel, puis il retourna vers sa tour. Il s’arrêta devant la porte pour parler à Asp.

— La soirée ne fait que commencer, dit-il, décidant de retarder son plan de quelques heures.

La jeune femme acquiesça et le suivit dans l’obscurité.

 

Le faucon scrutait le sol en dessinant des cercles au-dessus d’un bosquet de grands arbres, à l’ouest du Premier Escarpement. Ces falaises marquaient la frontière avec Thay, dont la majeure partie du territoire s’étendait sur le plateau du Priador.

Depuis plusieurs jours, le faucon piétinait dans les recherches qu’il menait au sud des eaux cristallines du lac Umber. Il ne passerait plus qu’une journée ici avant de rentrer chez lui.

La nuit approchant, le rapace avisa un grand chêne frappé par la foudre. Il se posa sur une branche haute qui lui fournirait un excellent point de vue sur la lune qui passait au-dessus de la surface de l’étang.

Le faucon n’étant pas originaire des contrées voisines de Thay, son plumage était caractéristique des espèces vivant à Amn. Pourtant, sous la gorge, il portait une marque inhabituelle : des plumes argentées qui figuraient un croissant de lune.

La lune miroitait au milieu de la pièce d’eau quand le faucon remarqua un frémissement dans les broussailles. Une silhouette fit irruption dans la clairière en arrachant rageusement les feuilles qui souillaient sa fourrure. Haute de près de sept pieds, la créature ressemblait à un croisement entre un chien et un humain.

C’était un gnoll, vêtu d’une cuirasse garnie de morceaux de métal. Trop large aux épaules et trop serré sur les hanches, l’ensemble aurait pu paraître comique s’il n’avait pas été orné, sur la poitrine, d’une flamme rouge sur un fond pourpre.

Le gnoll portait un bouclier en bois marqué du même symbole. Dans l’autre main, il tenait une lance.

S’asseyant au bord de l’étang, il jeta un coup d’œil alentour pour s’assurer qu’il était seul. Rassuré, il posa ses armes et se désaltéra. Ensuite, il sortit de son sac une carte et la déroula sur le sol. L’arbre foudroyé et la mare y figuraient sous forme d’esquisses.

— Être le bon endroit, dit-il en commun.

Il replaça la carte dans son sac. Puis, impatient, il frappa du pied.

— Mudwort être en retard, mais Mudwort être là ! lança-t-il à la ronde.

Il attendit un moment, comme s’il espérait une réponse.

— Ménestrel ! aboya-t-il, anxieux. Ménestrel, montre-toi ! Ménestrel, Mudwort pas pouvoir rester longtemps. Mudwort absent, Mudwort tué. Ménestrel ? Ménestrel !

Sans être vu, le faucon vola jusqu’à une branche, derrière le gnoll.

En se posant sur le sol, il se métamorphosa en homme.

Alerté par l’odeur, le gnoll se tourna.

Le Ménestrel était vêtu d’un pantalon, d’une tunique et d’une cape de plumes. Le tout dans différentes nuances de vert. Même ses yeux étaient vert pâle. Sa chevelure blonde couvrait ses épaules.

Mudwort remarqua que l’homme était armé d’un banal cimeterre. Le gnoll ignorait presque tout des Ménestrels, mais il avait imaginé des êtres imposants et des combattants aguerris. Cet humain ne semblait ni l’un ni l’autre, bien qu’il soit à l’évidence pourvu de dons particuliers.

— Ménestrel ? grogna le gnoll.

— Oui, c’est moi que tu attends, répondit l’homme.

— Ménestrel seul ? Ménestrel avoir de l’or ? Ménestrel important ? Ménestrel avoir des amis tout près ?

— Je suis seul, comme nous étions convenus. Je m’appelle Galvin, c’est tout ce que tu as besoin de savoir sur moi.

Il écarta sa tunique pour montrer à Mudwort une chaîne en argent où pendait une petite harpe dans un croissant de lune.

— Le symbole des Ménestrels, constata le gnoll.

Galvin referma sa tunique et lui tendit une bourse.

Mudwort en examina le contenu comme un loup qui renifle de la chair fraîche.

Le gnoll adorait espionner. Il touchait régulièrement des récompenses des Sorciers Rouges en échange d’informations sur son maître, Maligor. Mais c’était la première fois qu’il travaillait pour quelqu’un d’autre qu’un sorcier et qu’il s’aventurait à l’extérieur des frontières de Thay.

— Ça ne suffit pas, déclara-t-il en soupesant la bourse. Mes paroles ont plus de valeur, Galvin !

— C’est juste pour te délier la langue, répliqua le Ménestrel. Tu auras plus si « tes paroles » sont utiles.

L’or appartenait au Conseil d’Aglarond, qui avait chargé Galvin de contacter l’espion. Des rumeurs couraient sur une augmentation significative des forces thayvienne et le Conseil se demandait si Aglarond, le voisin de Thay à l’ouest, était la cible et s’il fallait se préparer à la guerre.

Le Ménestrel haïssait les conflits. Peu importait le vainqueur, trop de vies étaient sacrifiées.

Le gnoll interrompit la réflexion de Galvin.

— Mudwort connaître la valeur des choses. Mudwort savoir que les Sorciers Rouges veulent des terres. Maligor être cupide et penser qu’il a besoin de plus de terres que les autres sorciers. Moi vouloir encore de l’or, maintenant.

— Tu devras faire mieux que ça, dit le Ménestrel. Qui est Maligor ?

— Un Sorcier Rouge, moi dire.

— Mais encore, insista Galvin.

— Important. Puissant. Maligor très riche, aussi.

— À quoi ressemble-t-il ? soupira Galvin.

— Comme les autres sorciers. Maligor chauve. Maligor vieux, ridé. Maligor habillé en rouge.

— Où est-il ?

— En Thay.

— Je sais ça, s’énerva Galvin. Mais où, en Thay ?

— À Am-ruu-thar, répondit Mudwort. Une cité de Thay.

Irrité d’avoir à arracher les réponses du cerveau déficient du gnoll, Galvin fit les cent pas.

— Quelles terres convoite-t-il ?

— Sais pas. Pas demandé.

— Comment va-t-il s’y prendre ?

Mudwort se raidit et se frappa la poitrine. Son sourire révéla une rangée de dents pointues.

— Les gnolls le faire pour lui, répondit-il. Maligor avoir beaucoup de gnolls. Les gnolls être des guerriers.

En attendant la question suivante, il tenta d’évaluer les richesses que le Ménestrel avait sur lui.

Très vite, le silence de Galvin l’inquiéta.

— C’être fini ? demanda le gnoll, impatient. Mudwort vouloir plus d’or et Mudwort vouloir partir.

Il était absent du donjon de Maligor depuis plusieurs jours et il ne désirait pas que le sorcier s’en aperçoive.

— Non.

La patience de Galvin était vraiment mise à mal par l’attitude de Mudwort. Quelque chose impliquant le sorcier Maligor se tramait en Thay. Peut-être le Conseil d’Aglarond avait-il raison de s’inquiéter. Le Ménestrel espéra avoir assez d’or pour satisfaire l’espion gnoll. Sortant une poignée de pièces de son sac, il la tendit à Mudwort.

— Pourquoi Maligor veut-il plus de terres ? demanda-t-il.

— Mudwort, pas sûr. Peut-être le sorcier en avoir besoin pour les gnolls. Beaucoup de gnolls travailler pour le sorcier. Des casernes pleines. Ou Maligor avoir besoin de nouvelles terres parce que lui être fatigué des anciennes. Peut-être vouloir simplement agrandir Thay. Donner plus d’or à Mudwort. Mudwort avoir assez parlé.

— Si tu veux plus d’or, dis-moi où je peux trouver Maligor à Amruthar.

Le gnoll grogna. Les informations qu’il venait de transmettre au Ménestrel étaient connues à Amruthar. Mais révéler la position d’un Sorcier Rouge à un étranger était une autre affaire.

— Mudwort avoir terminé, annonça-t-il, décidant qu’il était temps de rejoindre sa compagnie. Mudwort partir. Mudwort être absent trop longtemps.

Se servant de la lance comme d’un bâton, il se leva. Puis il se pencha pour ramasser son bouclier.

— Non ! s’exclama Galvin. Nous n’avons pas fini. Il y a beaucoup plus d’informations que ça dans ton cerveau sous-développé.

Il voulut saisir le gnoll par le bras, mais réalisa trop tard que son geste serait pris comme une attaque.

Furieux, le gnoll pivota, et, d’une main griffue, lui lacéra l’estomac. Galvin s’effondra quand Mudwort lui enfonça sa lance dans la poitrine.

Se maudissant d’avoir commis un acte si irréfléchi, le Ménestrel roula sur le côté pour éviter les coups de griffes du gnoll, surexcité par la vue du sang.

Les yeux du Ménestrel étincelèrent et sa peau se couvrit d’une épaisse fourrure. En même temps, sa silhouette s’étoffa.

Stupéfait, Mudwort observa la métamorphose jusqu’à ce qu’une marque en forme de croissant de lune apparaisse sur la gorge de l’ours.

— Un tour du Sorcier Rouge ! s’écria-t-il en reculant. Laisser Mudwort partir !

Bien qu’affaibli par la douleur, Galvin arracha la lance plantée dans sa poitrine d’un coup de patte puis se concentra sur le gnoll.

Mudwort détala en hurlant. L’ours s’élança à sa poursuite ; se dressant sur ses pattes arrière, il abattit ses griffes dans le dos du gnoll, qui pivota en se protégeant le visage.

Cette fois, l’ours lui déchiqueta la poitrine.

Les cris de Mudwort cessèrent quand un troisième coup de patte le cloua au sol. L’ours renifla le corps de sa victime puis se dirigea vers la mare et s’assit pour lécher son épaule blessée. Peu à peu, la fourrure disparut pour céder la place à la peau de Galvin, trempée de sueur et de sang. Sans plus se soucier de sa blessure, il se précipita aux côtés du gnoll.

— Mage Ménestrel, chuchota Mudwort en le regardant.

Il frissonna et mourut.

— Je ne suis pas un mage, mais un druide. Et je suis désolé…

Galvin observa le gnoll, conscient que sa mort aurait pu être évitée. Il s’en voulait d’avoir perdu son sang-froid et de s’être transformé en ours. Bien que ses dons de druide lui permettent de prendre l’apparence de créatures différentes tout en gardant son intelligence d’humain, la douleur l’avait empêché de se concentrer. Son instinct animal avait pris le dessus.

Galvin déchira la capuche de son manteau et s’en servit pour se fabriquer un bandage. Il aurait eu besoin de soins, mais il voulait quitter cet endroit au plus vite.

Il enterra le gnoll avec les restes de sa lance et son bouclier.

Il ne voulait pas que les Sorciers Rouges puissent détecter la présence d’un Ménestrel si près de Thay.

Après avoir terminé sa sinistre tâche, il prit la direction de l’est. Il avait quelqu’un à rejoindre avant l’aube… et avant que la douleur ne soit trop forte.

Au-dessus de sa tête, dans le ciel constellé d’étoiles, une créature ailée planait sous la lumière de la pleine lune.

 

La bête obscure volait au-dessus de l’Escarpement en direction des arbres qui couvraient la région s’étendant au-delà de Thay. Ses yeux sondaient les ténèbres, repérant les sources de chaleur et les petits animaux qui couraient sur le sol.

La bête obscure avait localisé Mudwort peu après que l’ours lui eut porté le coup fatal. Puis elle avait assisté à la transformation de l’ours en humain et à l’enterrement de la victime.

Quand l’homme avait disparu de la clairière, la bête obscure s’était posée. Elle craignait la réaction de Maligor si elle rentrait bredouille.

Il faut lui ramener quelque chose, décida-t-elle.

La créature reprit son vol au-dessus de la clairière. Si elle tuait l’humain et ramenait son corps au Sorcier Rouge, peut-être, serait-elle récompensée plutôt que punie.

Cherchant les traces du passage de l’homme à travers les broussailles, la créature vola vers sa nouvelle cible.


CHAPITRE II

Galvin marcha presque une heure avant que la douleur ne l’oblige à s’arrêter sous un vieux cèdre. Le druide avait l’intention de se reposer et de vérifier son bandage. Mais quand il s’appuya contre un tronc, ses jambes se dérobèrent et il glissa sur le sol.

Fermant les yeux, il se concentra pour chasser la douleur et se redresser. Il avait perdu beaucoup de sang, et son épaule était engourdie. Serrant les dents, il déroula le tissu pour le remplacer par un morceau propre.

Puis il huma l’air pour détecter une odeur d’eau. Il n’en sentit aucune trace. Il avait soif et aurait aimé laver sa blessure, mais il savait qu’il était inutile de perdre son temps à chercher.

Il lui était déjà assez difficile de garder les yeux ouverts. S’il s’endormait maintenant, il était sûr de ne pas se réveiller dans ce monde.

La douleur n’était pas une expérience nouvelle pour le Ménestrel, blessé de nombreuses fois au cours de son apprentissage druidique, surtout quand il avait voulu se familiariser avec les bois et ses occupants. Plus d’un loup avait mal interprété ses intentions, lui laissant maintes cicatrices. Malgré tout, Galvin avait appris le langage et les particularités de la plupart des créatures de la forêt et elles avaient fini par l’accepter.

Aujourd’hui, à de rares exceptions, il préférait leur compagnie à celle des hommes.

Galvin ferma les yeux quelques instants pour oublier la douleur. Il n’aurait pas été dans cette situation, songea-t-il dans un demi-délire, si son adolescence avait été différente. Il se reposerait dans un lit douillet, en ignorant tout des gnolls et de Thay.

Il était le fils d’un couple de voleurs, membres d’une guilde de Skuld, la Cité des Ombres, dans le Mulhorand. Ses parents vivaient confortablement, le comblaient de jouets et de vêtements et accédaient à ses moindres désirs. Leurs méthodes illicites avaient été fructueuses jusqu’au jour où ils s’étaient par mégarde attaqués à un ambassadeur. Ils avaient été pendus et Galvin, âgé de sept ans, avait fui dans les bois pour échapper au même sort.

Survivre dans ces conditions n’avait pas été simple. Il était presque mort de faim avant d’observer les animaux, et de se nourrir comme eux de baies, de racines ou de noisettes. Il avait étudié les ours qui chassaient dans l’eau et appris à attraper les poissons à mains nues. À l’occasion, il se rendait dans un village pour voler du pain chaud et du pâté sur les bords des fenêtres. Mais plus il apprenait à vivre dans les lieux sauvages, moins il avait envie de fréquenter les cités.

Réalisant qu’il rejoindrait ses parents s’il ne réagissait pas, il oublia le passé et rouvrit les yeux. La position de la lune lui indiqua qu’il était plus de minuit.

Il se leva avec peine, s’accrochant au tronc du cèdre. Puis il reprit son chemin.

Le silence des oiseaux lui indiqua qu’un prédateur rôdait. Et il n’avait plus la force de se défendre. Un animal blessé était une proie facile. Il songea à prendre l’apparence d’un moineau, mais il n’avait plus assez d’énergie pour une nouvelle transformation.

Haut dans le ciel, les yeux rouges et perçants de la bête obscure sondaient les bois, s’efforçant de suivre la piste de l’homme.

Effrayés par sa taille et son odeur surnaturelle, les habitants de la forêt s’éparpillèrent. Concentrée sur l’humain, la bête ne leur prêta aucune attention.

Soudain, la créature piqua vers la base d’un cèdre où était abandonné un linge taché de sang.

Sa proie n’était pas loin.

Avec une exaltation morbide, la bête obscure reprit son vol à la verticale de l’arbre pour avoir un point de vue d’ensemble. Puis, basculant la tête en arrière, elle laissa échapper un cri de victoire qui plongea les animaux dans un silence tendu.

Excitée par l’odeur du sang et l’espoir de la récompense que lui vaudrait peut-être le corps de l’homme, la créature volait à travers les feuillages.

Inquiet de l’absence de bruit, Galvin approchait lentement de sa destination.

Peu avant l’aube, la forêt s’éclaircit et le druide arriva à la lisière d’un camp établi le long d’un marécage. Dix lieues le séparaient du gnoll enterré.

Il se dirigea vers une tente, de l’autre côté de la clairière, mais s’arrêta à mi-chemin en entendant des bruits de sabots.

— Tu es essoufflé, dit une voix, et tu es en retard, ce qui est tout aussi inhabituel chez toi, mon ami à deux pattes. Cette mission vaut peut-être le coup, après tout… Elle commence à peine et tu montres un nouvel aspect de ta personnalité.

L’être qui parlait mesurait sept pieds du bout de ses pattes avant au sommet de son crâne. Ses cheveux noirs bouclés, coupés court sur les côtés formaient de longues tresses.

Jusqu’à la ceinture, il avait le corps d’un homme. Son torse musclé était glabre au contraire de son visage anguleux couvert d’une courte barbe sombre. Le reste de son corps ressemblait à celui d’un cheval de guerre, grand, noir et puissant.

Le centaure Wynter sourit à Galvin puis se renfrogna à la vue de sa blessure.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en approchant du druide.

Galvin pivota pour se diriger vers la partie du camp où il avait laissé ses affaires. Il sortit une fiole de vin de son sac, la déboucha et but longuement.

— J’ai tué l’espion, Wyn, répondit-il enfin.

— T’avait-il attaqué ? Pourquoi ? Es-tu gravement blessé ?

Dos au centaure, Galvin fouillait dans son sac. Il était trop fier pour révéler son état à Wynter, mais il se sentait très faible. De plus, il n’avait pas d’herbes pour enrayer l’hémorragie.

— Raconte-moi, Galvin, insista Wynter.

— C’est ma faute…

Il jeta un coup d’œil vers la tente, soulagé de constater que l’autre membre de leur petit groupe, une politicienne d’Aglarond, était endormie. Il serait toujours temps d’évoquer la situation demain matin et de la renvoyer à Glarondar où étaient rassemblés les dirigeants d’Aglarond.

— Et… ?

— L’espion était un gnoll. Je l’ai poussé trop fort… il m’a attaqué.

— Tu vas bien ?

Galvin grimaça ; il n’avait jamais menti au centaure, son seul véritable ami. D’ordinaire, il évitait les questions de Wynter quand elles devenaient trop personnelles.

— C’est une blessure profonde, mais je survivrai. Ça m’apprendra à ne pas être aussi désinvolte si près de Thay.

Il rabattit sa cape sur son épaule blessée et se tourna pour faire face au centaure.

— Je vais me reposer. Ensuite, j’irai chercher des herbes de guérison. Ça ira.

— Très bien… Dis-moi au moins ce que tu as appris.

— Il semble qu’un Sorcier Rouge d’Amruthar, Maligor, veuille étendre son territoire. Les Sorciers Rouges cherchent toujours un moyen de devenir plus puissants. Mais quelque chose a éveillé mon intérêt.

— Je me souviens de Maligor, dit Wynter. Il venait de devenir Zulkir quand j’ai quitté Thay.

Il se gratta la tête en désignant la tente.

— Peut-être que la conseillère a raison. Si un Zulkir est impliqué dans cette affaire, il est possible qu’Aglarond soit en danger. Sais-tu quelle est la cible de Maligor ?

— Le gnoll l’ignorait.

— Dans ce cas, quel est ton avis ?

— Je dois me rendre en Thay pour savoir ce qu’il en est.

— Nous devons, tu veux dire, rectifia le centaure. Les Sorciers Rouges sont tes démons personnels, mon ami. Je crois que tu cherches une excuse pour fureter dans cette contrée maléfique.

Le druide allait le contredire, mais Wynter coupa court :

— Je suis né là-bas, mais je n’ai aucun amour pour cette région ni pour la politique malfaisante des sorciers. Tu auras besoin d’un guide…

— J’y vais aussi.

Les pans de la tente s’écartèrent pour laisser passer une jeune femme. Malgré le climat tempéré, elle avait une couverture sur les épaules.

Mesurant environ cinq pieds et demi, elle était aussi mince et gracieuse qu’une elfe. Pourtant Brenna Manteaugris était une femme aux yeux marron, aux joues rondes et au nez retroussé. Sous la lumière de la lune, elle avait le teint pâle des étudiants trop souvent enfermés dans des bibliothèques. Ses longs cheveux roux étaient ornés de rubans bleus parfumés au lilas.

Galvin la trouvait agaçante et pas du tout à sa place en ces lieux hostiles.

— J’ai besoin de savoir ce qui se trame en Thay, ajouta-t-elle en regardant le druide. Si un Sorcier Rouge prépare une guerre, je dois en être avisée.

Elle expliqua aux Ménestrels que son rôle au Conseil consistait à protéger le peuple d’Aglarond et qu’il était dans son devoir de découvrir les plans de Thay.

— Le Conseil vous a demandé d’enquêter sur cette affaire, conclut-elle. Et vous aurez besoin de mon aide.

Galvin soupira en s’allongeant dans l’herbe. Il n’avait aucune intention de la laisser les suivre jusqu’en Thay. L’aube poindrait bientôt et Wynter l’escorterait à Glarondar pendant qu’il se soignerait. Thay n’était pas un lieu pour une femme délicate de la cité.

Ce raisonnement rappela au druide que se rendre en Thay le contraindrait à fréquenter des endroits très peuplés, une chose qu’il détestait. Il n’avait pas mis les pieds dans une cité depuis plus d’un an, lors d’une mission pour le compte des Ménestrels.

Wynter était allé à Glarondar quelques jours plus tôt pour rencontrer le Conseil d’Aglarond et ramener Brenna. Galvin se sentait mal à l’aise dans les villes, comme s’il était prisonnier de leurs murs.

Ses pensées furent interrompues par quelques gouttes de pluie. Il leva les yeux vers le ciel. Un instant, il lui sembla apercevoir un gros oiseau ; clignant des yeux, il réalisa que c’était une illusion d’optique.

La créature de Maligor volait dans le ciel sans être détectée, protégée des premiers rayons du soleil par les nuages. La bête planait en étudiant le camp. Elle n’avait pas imaginé que sa proie rejoindrait un groupe et elle aurait préféré la combattre seule.

Irritée, la bête obscure décrivit des cercles au-dessus du camp sans se soucier de son principal ennemi le soleil. Elle attendit jusqu’à ce que la pluie se change en averse et envoie la femme dans sa tente. Puis elle observa le centaure qui s’approchait de l’homme. Son ouïe sur-développée lui permit d’entendre leur conversation.

— Nous resterons ici un jour ou deux, le temps que tu te sentes mieux. Ensuite nous irons en Thay. Je crois que nous devrions emmener la femme, si elle peut suivre. Elle semble mieux connaître les cités que nous.

— Elle ne viendra pas ! répondit Galvin.

Il voulut étayer sa position, mais une vague de douleur le décida à demander l’aide du centaure.

— Wyn, j’ai besoin de ces herbes maintenant, mais je suis incapable d’aller les chercher. Les feuilles sont petites comme celles des fougères. Tu m’as déjà vu les cueillir. J’ai besoin d’une plante entière, peut-être deux. S’il te plaît…

Contrarié que son ami se soit plus inquiété des Sorciers Rouges que de sa santé, le centaure le dévisagea. Puis sans un mot, il galopa vers la clairière.

Saisissant l’occasion, la bête obscure replia ses ailes et piqua vers sa proie, de nouveau seule.

Son cri fit sursauter Galvin qui se leva d’un bond.

Le druide connaissait des centaines d’animaux, mais il n’en avait jamais vu aucun de semblable.

Cette créature empestait la sorcellerie.

Galvin saisit la garde de son cimeterre. Avant qu’il n’ait pu le dégainer, la bête obscure fut sur lui. Avec une force surprenante, elle lui planta ses serres dans le ventre. Le druide s’effondra.

Poussant un nouveau cri, la créature plongea son bec pointu dans la poitrine de Galvin à la recherche de son cœur.

Impuissant, Galvin regarda la salive acide souiller sa tunique. Il se raidit quand la bête approcha son bec de sa gorge.

Fermant les yeux, il sentit soudain la prise se desserrer.

Avant que la créature ait pu frapper, sa tête bascula en arrière, engloutie par un éclair bleu qui illumina tout le camp.

La bête pivota pour faire face à son agresseur.

Debout devant sa tente, les bras tendus, Brenna incantait. Un autre éclair jaillit de ses doigts pour frapper la bête obscure.

La créature vola jusqu’à la jeune femme. Surprise, Brenna oublia son sort et s’écarta.

Le monstre s’écrasa contre la tente, qui s’écroula. Quand il se fut libéré de la toile, il s’envola.

Protégé du soleil par le feuillage, il opta pour une stratégie différente : contacter Maligor.

 

Dans la tour d’Amruthar, le Sorcier Rouge dormait paisiblement. Arraché à ses rêves de puissance, il ouvrit les yeux en entendant l’appel de la bête obscure. Le sorcier n’avait aucun moyen de savoir que sa créature était à des lieues de Thay, mais il sentit qu’elle était blessée.

Il se concentra pour établir entre eux un lien télépathique.

À travers les yeux rouges de la bête, il distingua un camp et une femme. Il n’y avait aucune trace du gnoll que la créature était censée retrouver.

La femme était vêtue d’une chemise de nuit plaquée contre son corps par la pluie.

La bête obscure et son créateur la regardèrent se précipiter vers un homme.

Galvin reprenait son souffle en tentant de se redresser.

Il avait été aussi surpris par l’attaque du monstre que par les pouvoirs magiques de Brenna.

Lui qui croyait qu’elle n’était qu’une politicienne inutile !

— Ne te lève pas encore, dit-elle en l’allongeant doucement pour examiner ses blessures.

— Tu as tuée la créature ? demanda Galvin.

— Non, blessée. Elle s’est envolée dans les arbres.

La jeune femme prit le cimeterre du druide et s’en servit pour découper sa tunique.

Elle tenait l’arme comme une fourchette et Galvin songea qu’il avait échappé aux dangers de la nuit pour périr entre les mains d’une magicienne empotée qui tentait de lui donner les premiers soins.

Il fut soulagé quand elle eut terminé et rangé son arme.

Elle écarta la tunique.

— Ce n’est pas une blessure récente, remarqua-t-elle en découvrant son épaule. Pourquoi n’en avoir rien dit quand tu es revenu au camp ? Tu as perdu beaucoup de sang. Comment est-ce arrivé ?

Galvin serra les dents. Brenna nettoya la plaie avec un pan de sa chemise de nuit.

— Wynter est allé chercher des herbes, expliqua le druide. Nous partirons dès qu’elles auront agi.

— C’est une blessure profonde. Tu n’iras nulle part dans l’immédiat. Wynter et moi ferons le voyage en Thay et tu resteras ici. Je vais aller fouiller dans mes affaires. Je dois avoir quelque chose à mettre sur ta plaie.

Aucune femme ne prendra ma place dans une mission des Ménestrels, songea Galvin tandis qu’elle regagnait sa tente.

Pourtant, elle était plus puissante qu’il ne l’avait imaginé et elle l’avait tiré des griffes de la créature.

Il se demandait quels étaient ses buts secrets quand le ciel s’obscurcit.

La bête fondait sur la magicienne.

— Brenna ! cria Galvin en s’asseyant.

La jeune femme évita le pire en se jetant sous la toile de tente.

La bête fit demi-tour au bord de la clairière.

Brenna se releva au moment où elle allait porter une deuxième attaque.

— Baisse-toi ! lança-t-elle à Galvin en replongeant sous la tente.

Le druide l’ignora et se leva pour attirer l’attention du monstre.

Mais, la bête obscure, déterminée à s’occuper de la femme d’abord, ne lui prêta aucune attention. Se réjouissant de la mise à mort, elle tendit ses serres vers la gorge de Brenna. Dans un instant, elle la tiendrait…

Brenna s’aplatit contre la toile et tendit désespérément la main vers ses affaires éparpillées. Elle sentit l’odeur rance de la créature qui la frôla.

S’armant de courage, la jeune femme s’assit en tailleur au milieu des vestiges de la tente.

Elle ouvrit la main gauche, paume tendue, se servant de l’autre pour protéger le soufre de la pluie.

Une fois encore, elle incanta.

La bête obscure piquait sur la magicienne quand un rayon de lumière la transperça.

Battant frénétiquement des ailes, la créature sentit ses entrailles s’enflammer.

Elle s’écrasa sur le sol, où son corps fut secoué de spasmes.

Brenna et Galvin approchèrent pour l’examiner de plus près.

La bête frémit puis commença à se ratatiner.

Tapi dans sa tour, Maligor cria.

Le Sorcier Rouge sentit la lumière traverser le corps de la bête obscure et l’atroce agonie qui s’ensuivit.

Quand ce fut terminé, il écarta les draps en soie rouge de son lit et se leva pour faire les cent pas dans sa chambre.

Le sorcier était intrigué. Il avait envoyé une créature aux trousses d’un gnoll, mais il l’avait vue combattre une femme qui avait invoqué des lances d’énergies. Malgré ses cheveux longs, il songea qu’elle était peut-être un Sorcier Rouge. Avait-elle tué le gnoll ? Le protégeait-elle ? Ou la bête obscure l’avait-elle rencontrée par hasard ?

Le sorcier était si préoccupé par ce mystère qu’il relâcha ses défenses magiques.

 

Des yeux l’observaient à travers une boule de cristal.

L’espion, un Sorcier-Liche Rouge, sentit que Maligor mijotait quelque chose.

Créature ni morte ni vivante, la Liche avait tout le temps du monde pour découvrir les plans de son adversaire. N’ayant aucun besoin de dormir ou de manger, Szass Tam gardait en permanence un œil sur les autres Sorciers Rouges de Thay.

Il n’avait aucune intention de laisser un confrère contester son statut de sorcier le plus puissant du pays.

Avec un sourire maléfique, il continua d’espionner Maligor.

Je découvrirai ce que tu complotes et je t’écraserai, songea-t-il en se calant dans sa chaise.

Il observa la pluie par la fenêtre.

Dehors, la tempête faisait rage.

C’était un de ses meilleurs sortilèges et l’averse améliorait son humeur.

 

La pluie continuait d’arroser la clairière.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda la grosse voix de Wynter.

Il galopait vers le camp tout en écartant les mèches mouillées de son visage.

— Je suis absent quelques minutes et voilà le désastre !

Il jeta un coup d’œil à Brenna, puis à la métamorphose de la bête morte.

Sa peau se craquelait en laissant échapper une odeur nauséabonde qui fit reculer Brenna. Puis la créature sembla se dissoudre pour laisser la place à un minuscule hérisson.

Galvin s’agenouilla et retourna l’animal encore fumant. Autour du cou, il portait un morceau de tissu sale.

— De la sorcellerie…, murmura Brenna en frissonnant. Je ne connais aucun mage en Aglarond capable d’accomplir une telle prouesse. C’est le travail d’un Sorcier Rouge. Mais je me demande pourquoi cette créature nous a attaqués.

— Elle me suivait certainement, déclara Galvin.

Wynter approcha du druide et lui tendit un sac.

— Tes herbes, dit-il. Je te suggère de les utiliser tout de suite au cas où cette créature aurait des amis.

Ses pattes avant martelaient nerveusement le sol tandis qu’il observait la créature.

— Tu sais ce que je ressens face à la magie, Galvin, ajouta-t-il.

— Aux abords de Thay, la magie est monnaie courante, dit Brenna.

— Ça ne signifie pas que je doive aimer ça, répliqua le centaure en trottant vers la tente. Je vais t’aider à la réparer. Tu devrais te reposer quelques heures, ensuite je te ramènerai à Glarondar.

— Je viens avec vous ! s’exclama Brenna.

— Non, déclara Galvin en les regardant se débattre avec les toiles.

Quand le centaure eut redressé le poteau central, Brenna se glissa dessous.

Maudissant le mauvais temps, Wynter retourna vers Galvin.

Le druide préparait un cataplasme avec les herbes, mais il avait des difficultés à le protéger de l’eau.

Wynter entreprit de creuser un trou pour enterrer le hérisson.

— Nous ne partirons pas avant que tu sois guéri, dit-il.

— J’irai mieux demain, grogna Galvin.

Il se considérait comme le chef de cette expédition et il n’avait pas l’intention d’obéir aux ordres d’un centaure.

Wynter recouvrit la tombe du hérisson d’un monticule de terre. Satisfait que la créature soit ensevelie, le druide s’allongea à côté de son paquetage trempé et sombra très vite dans un sommeil agité.

Il faisait nuit quand il s’éveilla. La lune et les étoiles brillaient dans le ciel et Galvin se maudit d’avoir dormi toute la journée. Ses vêtements et le sol, autour de lui, semblaient secs. Le cataplasme ayant fait son effet, son épaule allait mieux.

Galvin se sentait en état de voyager. Il s’étira en songeant que Brenna avait dû regagner Glarondar quand il entendit sa voix et celle de Wynter.

Le druide tendit l’oreille pour entendre leur conversation.

— Je ne ferai pas de bien à ma carrière politique en allant espionner en Thay, dit Brenna. Mes adversaires utiliseront cette histoire contre moi, prétendant que je porte plus d’intérêt à ce qui se passe hors des frontières d’Aglarond qu’à l’intérieur de la région.

— Mais si nous découvrons un complot contre Aglarond, tu seras une héroïne, répondit Wynter.

— Possible. Pourtant, je suppose que les opinions négatives l’emporteront. As-tu un quelconque intérêt pour la politique ?

— Aucun, mais je connais les gens. De toute manière, tu devras trouver une autre façon de devenir célèbre. Galvin ne veut pas que tu nous accompagnes, et je me fie à son jugement. Thay est un lieu austère – ce n’est pas un endroit pour toi. Je le sais, j’y suis né.

Galvin se leva sur un coude pour les regarder.

Les bras croisés, Brenna était assise en tailleur sur une natte en paille. Wynter était debout devant elle, l’air amusé.

— Pourras-tu nous suivre ? lança le druide.

La jeune femme acquiesça.

— Très bien, nous partons à l’aube.

— Je ne suis pas certain de ses mobiles, dit Wynter, mais on peut tirer avantage de sa présence. Au moins, elle connaît les cités.

Galvin fronça les sourcils en espérant ne pas avoir commis une erreur en laissant Brenna Manteaugris les accompagner.


CHAPITRE III

Au centre de son immense salle d’eau, Maligor était allongé sur un divan en cuir rouge.

Deux adolescents, des esclaves, lui massaient les pieds avec des huiles coûteuses tandis que des sœurs jumelles, enlevées par des pirates à leur capitaine de père, s’affairaient sur ses ongles jaunâtres.

Une cinquième esclave, plus âgée, était assise sur une pile de coussins, près de la tête du sorcier. D’une main, elle passait un linge mouillé sur son front et de l’autre, elle lui rasait le crâne avec une lame aiguisée.

Elle portait des vêtements transparents. Maligor habillait toutes ses esclaves femelles de la même façon pour éviter qu’elles ne dissimulent des armes.

Dans un coin de la pièce, une elfe, acquise quelques mois plus tôt, pinçait les cordes d’une lyre en ébène en chantant un vieil air elfique que Maligor ne comprenait pas. D’ordinaire, le sorcier aimait sa musique. Ce soir, il la trouvait ennuyeuse. Elle l’empêchait de se concentrer.

Le Sorcier Rouge avait plus de huit cents esclaves, un cheptel considérable. La plupart étaient des travailleurs mâles qui s’occupaient de ses propriétés. Plusieurs dizaines de guerriers et de marins capturés dans les régions voisines complétaient l’effectif. Moins nombreuses, les femmes veillaient à satisfaire ses moindres désirs.

Maligor renouvelait sans cesse son cheptel pour remplacer les spécimens qui mouraient de vieillesse ou, plus fréquemment, à cause de ses expériences magiques.

Seuls quelques rares Sorciers Rouges avaient plus d’esclaves que Maligor. Ceux-ci représentaient les deux tiers de la population de la région et ils étaient considérés comme un des biens d’importation majeurs de Thay. Maligor se flattait de posséder les plus raffinés.

Ce soir, ses esclaves se donnaient peu de mal pour le contenter. L’esprit de Maligor était ailleurs, concentré sur la femme qu’il avait vue avant la mort de la bête obscure.

Cette affaire l’étonnait toujours.

Si la femme était de Thay, il devait s’agir d’une esclave à cause de ses longs cheveux. Mais elle ne lui appartenait pas. Peut-être était-elle la possession du Sorcier Rouge qui avait sollicité les services du gnoll. Ou était-elle une Sorcière Rouge ? Dans ce cas, pourquoi la bête obscure l’avait-elle attaquée ? Et qu’était devenu le gnoll ?

Continuer à se poser des questions sur cette histoire ne me mènera à rien, songea Maligor. Le gnoll où qu’il soit, ne connaît rien de mes plans. Mais la femme… qui est-elle ?

— C’est fini, mon seigneur, annonça timidement l’esclave qui le rasait.

Maligor vérifia son travail.

— Ça ira pour ce soir, déclara-t-il. Mais j’espère que tu feras mieux demain.

Soulagée, l’esclave se leva pour rejoindre l’elfe. Les autres continuèrent à s’affairer.

Maligor sonda l’obscurité à travers les petites fenêtres de la pièce. De sa place, il n’apercevait qu’une partie du ciel et les quelques étoiles qui formaient la queue de la constellation de Malar.

Il chassa la bête obscure de ses pensées et se concentra sur ce qui se disait dans les rues d’Amruthar à cet instant. Dans quelques heures, ses informateurs postés dans les tavernes viendraient lui rapporter les ragots de la nuit. Maligor aimait garder un œil sur Amruthar sans avoir à quitter sa tour.

Une voix l’arracha à ses pensées.

— Seigneur Maligor, vous m’avez appelée ?

— Oui, Asp, répondit le sorcier sans quitter la fenêtre des yeux. Tu es en retard.

— J’entraînais les gnolls…

— Entre, lâcha le sorcier qui détestait attendre. Nous avons à parler.

La salle d’eau était éclairée par des dizaines de bougies rouges placées sur des trépieds en fer disposés le long des murs et près du divan de Maligor. Mais la porte où se tenait Asp restait dans l’ombre.

Elle se glissa dans la pièce, révélant son corps de serpent.

Une des jumelles cria en lâchant les instruments de manucure. Sans se soucier du regard noir de Maligor, elle se leva pour les ramasser. Les autres esclaves, tout aussi surpris mais plus prudents, restèrent à leur poste.

Contrarié, Maligor promit à la femme une punition adéquate. Puis il se tourna vers Asp, qui approchait du divan.

Sous la taille, Asp ressemblait à un boa couleur sable, son épine dorsale formée d’écailles se terminant par une longue queue noire. Le haut de son corps avait l’apparence d’une belle jeune femme daga, une race de créatures qui pouvaient se changer en humaine ou demi-humaine.

Plus surprenants encore étaient les relents de chair décomposée qui se dégageaient d’elle. Mêlée à celle de l’huile musquée de ses pieds, l’odeur putride donna la nausée à Maligor.

La queue de la daga ondula sur le sol puis s’enroula alors qu’elle se redressait comme un cobra pour s’adresser au sorcier. Du bout de la queue au sommet de la tête, Asp mesurait plus de dix-huit pieds.

— Seigneur Maligor, puis-je parler librement ? demanda-t-elle.

Elle fixait les esclaves et particulièrement l’elfe, qui cessa de jouer.

— Un instant, répondit le sorcier.

À regret, il quitta des yeux la partie humaine d’Asp et se tourna vers ses esclaves. Quand il claqua des doigts, les gardes postés devant la porte entrèrent pour ramener les femmes dans leurs chambres. Maligor désigna l’esclave qui avait eu un mauvais comportement. Un garde sourit d’un air entendu puis poussa les esclaves hors de la pièce.

Asp fut heureuse de voir les expressions terrorisées des femmes et amusée de savoir qu’une d’entre elle serait fouettée – ou pire – à cause d’elle.

Maligor la savait jalouse.

Depuis trois étés, la daga était la compagne du sorcier. D’abord étudiante, elle avait gagné la confiance de Maligor, devenant responsable de sa garde et instructeur de son armée. Ils partageaient une amitié peu ordinaire qui ne devait rien à l’affection, car le Sorcier Rouge était incapable d’aimer.

Pourtant, il appréciait la compagnie d’Asp et respectait ses capacités, qu’il utilisait à son avantage. En retour, la daga se servait de Maligor pour asseoir sa position en Thay.

Le Sorcier Rouge n’avait jamais pu déterminer son âge. Pas une ride ne s’était formée sur son visage délicat et aucun cheveu blanc ne brillait sur sa tête. Sachant qu’une vie de daga couvrait plusieurs générations humaines, Maligor la considérait comme une confidente appropriée. Il avait lui-même l’intention de vivre très vieux.

Asp s’assit à ses côtés, enroulant sa queue autour d’une pile de coussins en satin.

— Mon armée… ? commença Maligor.

— L’entraînement progresse d’une manière satisfaisante, répondit Asp. Je pousse les gnolls jusqu’à l’épuisement.

— Parfait, mon magnifique général a une poigne de fer…

— Mon seigneur, je suis curieuse d’en savoir plus sur le gnoll disparu.

Le Sorcier Rouge soupira.

— Ton travail concerne l’armée, Asp. C’est pour ça que je t’ai appelée. Je veux un rapport détaillé.

— Mais, mon seigneur…

— L’affaire du gnoll a été résolue, mentit Maligor. Maintenant nous avons d’autres choses à régler, ma chère.

Le sorcier écouta Asp lui décrire les points forts de son armée. Sous la lumière des bougies, les yeux de la daga semblaient presque luminescents. Ce regard lui permettait de charmer les hommes pour les obliger à se plier à ses désirs.

Cette capacité l’aidait à dominer les soldats de Maligor.

— Alors, l’armée est prête, conclut le sorcier. Il est temps de passer à l’action, Asp. Je me suis contenté trop longtemps de ma position de Zulkir de l’Altération. Aucun sorcier de mon école n’a le pouvoir de me défier. Mais les autres Sorciers Rouges, les autres Zulkirs…

Il songeait en particulier à son vieil ennemi : Szass Tam.

— Le moment est venu de leur montrer que je suis le Sorcier Rouge le plus puissant de Thay.

Souriante, Asp posa une main sur l’épaule de Maligor.

— C’est la place qui vous revient de droit, mon seigneur, dit-elle. Avec mon aide, vous deviendrez tout puissant. Personne n’osera vous défier.

Elle était si près de Maligor qu’il sentit le parfum dont elle s’était aspergée pour masquer sa puanteur. Du lilas, lui sembla-t-il.

— Vous avez un plan ? demanda Asp.

— Oui, répondit le sorcier en se levant. Depuis de longs mois, nous avons agrandi notre armée et pris des mesures pour relever le niveau des soldats. Nous allons lancer nos forces vers le sud-est d’Eltabar, où un jeune Sorcier Rouge prend trop d’importance. Son château est situé à l’est d’Amruthar.

— C’est à des jours d’ici ! s’exclama la daga. N’aura-t-il pas des soupçons ? Une armée de gnolls ne peut passer inaperçue.

Maligor éclata de rire.

— Tu es très douée pour entraîner les soldats, douce Asp, mais tu manques d’expérience en stratégie.

La daga siffla à cause de l’insulte, mais Maligor l’ignora.

— Nous rassemblerons l’armée ici, ensuite, elle marchera vers le sud. Cet événement provoquera toutes sortes de commentaires, car il y a plusieurs cibles possibles au sud d’Amruthar. Certains penseront que je lorgne sur des terres pour étendre mon territoire. D’autres croiront que je vais attaquer directement Amruthar. Pendant que les suppositions iront bon train, l’armée se dirigera vers l’est puis au nord, vers notre cible. Si un Sorcier Rouge du sud décide d’affronter mes soldats, il ne trouvera plus personne et le jeune sorcier du sud-est d’Eltabar sera déjà tombé dans nos filets.

Asp réfléchit un moment. Ce plan était trop simple pour son esprit tortueux.

— Mais si les sorciers rassemblent leurs forces pour combattre les gnolls ? demanda-t-elle. Ils en ont certainement le pouvoir.

Elle s’enorgueillissait de connaître le potentiel militaire de la plupart des Sorciers Rouges de Thay. Si deux ou trois d’entre eux joignaient leurs forces, l’armée de Maligor ne tiendrait pas longtemps.

— Tu sais que ça n’arrivera pas. Les Sorciers Rouges sont méfiants et n’agissent jamais ensemble. Nous fomentons sans cesse des complots les uns contre les autres. Ça semble être dans notre nature, chère Asp, une condition préalable pour devenir un Zulkir et gagner du pouvoir. Je crois plutôt que les sorciers du sud s’inquiéteront de la présence de mon armée. Certains doivent déjà être morts d’angoisse. Un ou deux auront bien espionné avec leur boule de cristal pendant que tu entraînais les gnolls.

— Ce jeune sorcier du sud-est d’Eltabar, qui est-il ? Comment sont ses défenses ?

— Tu le sauras en temps voulu. Demain, peut-être, après que j’aurai lancé un sort pour empêcher qu’il entende prononcer son nom. Quant à ses défenses, elles sont comme lui, balbutiantes. Il n’a pas encore d’armée conséquente.

Asp sourit.

— Alors, nous allons lui faire une faveur, mon seigneur. Si nous ne l’attaquons pas, un autre sorcier le fera. Il vaut mieux pour lui être anéanti par celui qui deviendra l’homme le plus puissant de Thay.

Maligor apprécia la flatterie d’Asp tout en sachant qu’elle n’était pas sincère. Il se demanda si elle se doutait qu’il n’était pas honnête avec elle.

— Le succès de cette campagne est entre tes mains, ma chère, murmura Maligor. L’armée avancera sous tes ordres. Les soldats sont-ils préparés à un plan d’une telle envergure ?

La daga se redressa, s’arrangeant toutefois pour ne pas paraître plus grande que le sorcier.

— Ils sont prêts, mon seigneur.

Fière de se voir confier la responsabilité de la campagne, elle remuait la queue comme un chat.

— Les hommes sont presque trois cents et les gnolls quatre fois plus nombreux. Et tous sont désireux de fendre les crânes de nos ennemis.

L’air inquiet, Maligor recommença à arpenter la pièce.

— Seront-ils capables de supporter une marche de plusieurs jours et de tenir un siège ensuite ? Bien que jeune, le sorcier dispose d’un potentiel magique conséquent, et certainement de quelques apprentis. Avec une poignée de sortilèges, ils pourraient réduire considérablement notre armée.

— Mon seigneur ! Vos soldats connaissent plusieurs styles de combat et je leur ai appris les ruses qui conduisent au succès. Si un cinquième d’entre eux tombe sous les sorts et les carreaux, les autres balayeront le jeune sorcier. Nous le réduirons en bouillie et nous vous ramènerons sa tête !

Les yeux brillants de la daga reflétaient son excitation. À son expression, Maligor devina qu’elle approuvait son plan et qu’elle s’efforcerait de le mener à bien sans poser trop de questions.

La daga était si enthousiasmée par la perspective de s’emparer des terres d’un autre sorcier, dont une partie lui reviendrait, qu’elle ne remarqua pas le regard amusé du sorcier.

— Pour l’instant, votre armée est divisée, dit-elle. Une partie campe près de votre plantation à une dizaine de lieues au nord d’Amruthar. Certains hommes sont au sud pour suivre l’entraînement. Les derniers sont dans des baraquements, près de cette tour. Il faut les rassembler.

Asp voulut continuer son rapport mais Maligor l’interrompit. Il n’avait pas de temps à consacrer aux détails.

— Très chère Asp, dit-il, j’ai toute confiance en toi. Tu es une guerrière et moi pas. Demain, assure-toi de visiter chaque unité. Un tapis volant sera à ta disposition. L’armée doit être à son meilleur niveau.

— Bien sûr. Et après avoir vaincu le jeune sorcier ?

— Nous partagerons le butin.

— Et ensuite ?

— Nous ne nous arrêterons pas là, bien sûr. L’ambition est bonne pour l’âme et nécessaire pour la survie en Thay.

Il retourna s’allonger sur le divan.

— J’ai besoin de repos, dit-il en bâillant. Occupe-toi de l’armée et nous reparlerons de tout ça demain soir.

Asp se pencha pour lui embrasser le front et se glissa hors de la pièce.

Quand Maligor entendit la porte se fermer, il éclata d’un rire qui fit frissonner les gardes postés à l’entrée.

Merveilleuse idiote, songea-t-il. Une chance qu’elle soit aussi aveugle ! Mon véritable plan mène ailleurs, Asp, et il est plus ambitieux que tu ne l’imagines.

Le projet de Maligor incluait la daga, lui donnant même un rôle important, mais qu’elle n’apprécierait sûrement pas.

Elle ne dirigera pas le moindre gnoll ! pensa-t-il. Je tirerai ses ficelles et elle m’aidera à amasser une fortune inimaginable… qui me donnera le pouvoir d’écarter les autres Sorciers Rouges.

Toute sa vie, Maligor avait comploté. D’abord sur les bancs de l’École de l’Altération, puis à sa tête quand il était devenu Zulkir. Il avait une grande influence sur la politique thayvienne et une position prépondérante au sein du Conseil.

Sa puissance défiait celle de Szass Tam, dont les légions de morts-vivants étaient légendaires.

Mais Maligor savait que son ambition dépassait celle de son rival.

Le sorcier aurait pu atteindre son but sans l’aide de la femme serpent, mais sa présence rendait les choses plus faciles.

Soudain, Maligor songea à la sorcière rousse aperçue à travers les yeux de sa bête obscure.

Il se leva pour se diriger vers un bac en marbre rempli d’eau tiède. Se penchant, le Sorcier Rouge sortit de sa poche une poignée de pétales séchés qu’il écrasa entre ses doigts.

Il les lâcha dans le récipient et se concentra pour visualiser la jeune femme.

Des vagues se formèrent à la surface et repoussèrent les pétales vers les bords.

Le visage de la magicienne apparut.

Maligor se concentra pour entendre ce qu’elle disait.

 

— Wynter, murmura Brenna d’une voix mélodieuse. C’est presque l’aube. Ne devrions-nous pas partir ?

— Nous devons manger avant de nous mettre en route pour Thay, répliqua une voix grave.

Le Sorcier Rouge ne put en identifier la provenance.

— Ne t’inquiète pas ! Nous serons dans cette région maléfique bien assez tôt…

Thay ; répéta le sorcier.

Il était possible que la femme soit vraiment une ambassadrice, peut-être en poste dans une contrée voisine. Les Sorciers Rouges étaient connus pour laisser pousser leurs cheveux quand ils se mêlaient aux autres peuples, à l’extérieur de Thay.

— J’ai effectivement besoin de manger, répliqua la jeune femme.

Maligor la regarda se frotter l’estomac sur le tissu d’une robe de prix. Ses mains ornées de bagues signalaient une personne de haut rang.

Le Sorcier Rouge se concentra pour voir ce qu’il y avait autour de la femme, mais la brume l’empêchait de distinguer autre chose que les pattes d’un imposant cheval de guerre noir.

Il en conclut que la rousse était assise sur le sol, mais il ne put déterminer où.

— Je vais t’aider à plier la tente, dit la voix grave.

— Merci, Wynter, répliqua la jeune femme.

Soudain, elle fronça les sourcils, puis regarda autour d’elle en se grattant la nuque.

Au sommet de sa tour, Maligor se demanda ce qui avait attiré l’attention de la magicienne. L’instant d’après, il comprit.

— Wynter, nous sommes écoutés ! s’exclama-t-elle. Quelqu’un utilise la clairevision pour nous épier !

— Clairevision ? s’étonna la voix grave.

— Je t’expliquerai plus tard.

Maligor vit la femme fermer les yeux et poser les mains sur ses oreilles.

Elle murmura quelque chose, des mots magiques lui sembla-t-il, mais il ne les connaissait pas. Un instant après, l’eau bouillonna, effaçant l’image de la magicienne inconnue.

— Malédiction ! jura le sorcier. Je dois retrouver cette femme et découvrir ce qu’elle mijote.

— C’est quoi, la clairevision ? insista Wynter.

— Une forme de magie, répondit Brenna. Un moyen d’espionner les autres à travers des boules de cristal et d’autres objets. On ne peut pas savoir de qui il s’agit mais, il est parfois possible de s’en apercevoir. La plupart du temps, tu n’as aucun sentiment d’être surveillé.

— Comment t’en es-tu aperçue ? demanda Wynter, intrigué.

— La chair de poule… J’ai eu la sensation curieuse que quelqu’un nous épiait.

— Et maintenant ?

— C’est fini, déclara Brenna.

— Parfait.

— Non… Qui que ce soit, l’espion a appris que nous allions en Thay.

Le centaure trottina vers Galvin.

 

Le Sorcier Rouge continuait de tourner autour du bassin de clairevision. Il était convaincu que la femme avait un pouvoir qu’il fallait prendre en considération.

Cette idée le rendait furieux. Il avait peu de temps à consacrer à cette mystérieuse magicienne. Ses propres desseins – et son armée privée – l’accaparaient totalement.

Pour l’heure, sachant qu’il lui faudrait retrouver assez d’énergie magique pour espionner de nouveau la rousse, il décida de passer en revue son armée souterraine.

Bien qu’elle fût la seule en qui Maligor ait un semblant de confiance, Asp ignorait tout des forces secrètes de Maligor. Il ne lui en parlerait que le moment venu.

Le sorcier sortit de la salle d’eau aussi vite que lui permettait son grand âge et fit signe aux gardes de ne pas le suivre.

— Ordonnez aux esclaves d’éteindre les bougies et de nettoyer la pièce, dit-il en passant. J’ai fini pour ce soir.

Les gardes obéirent.

Satisfait de leur empressement, Maligor emprunta l’escalier en spirale qui conduisait dans les entrailles de sa tour.

Quelques minutes plus tard, il atteignit le niveau le plus bas.

Il pénétra dans une grande pièce éclairée par une dizaine de torches.

Quand Maligor se fut accoutumé à la pénombre, il distingua les silhouettes qu’il cherchait.

Presque un millier de bêtes obscures !

Les créatures s’entassaient sur le sol couvert d’immondices ou s’accrochaient aux murs et au plafond comme des chauves-souris. Certaines planaient dans les airs, attendant que les autres s’envolent pour prendre leur place.

Une bête obscure, plus grande qu’un homme, trônait sur un autel au centre de la pièce.

L’autel avait servi au précédent propriétaire des lieux, des siècles plus tôt, mais Maligor n’en avait cure. Il n’avait aucun besoin de sacrifices rituels. Ses capacités de sorcier lui suffisaient amplement.

L’odeur âcre lui piqua les yeux et lui coupa le souffle. Si la salle n’avait pas été enfouie sous le sol, l’odeur aurait attirée Asp et les autres occupants de la tour.

S’accoutumant à la puanteur, Maligor regarda son armée. Il lui avait fallu des mois pour développer cette force en travaillant sur des chauves-souris, des lézards, des serpents, des rats et d’autres animaux. L’utilisation intensive de la magie l’avait épuisé, lui faisant sentir le poids des années.

Pourtant, il lui faudrait quelques centaines de créatures supplémentaires pour être pleinement satisfait.

Le sorcier savait qu’il devrait utiliser ses bêtes obscures avec prudence. Elles périssaient hors des ténèbres, mais il y avait assez de caves, d’immeubles abandonnés ou de complexes souterrains en Thay pour les faire avancer dans l’obscurité quand le moment viendrait.

Maligor se concentra pour contacter la bête obscure assise sur l’autel. Très vite, il fut capable de voir à travers ses yeux et de percevoir avec ses sens. Le sorcier sentit la moiteur de la pièce, le souffle des créatures qui lorgnaient d’un œil sinistre l’autel et son occupante…

Maligor indiqua à la bête de s’élancer au-dessus des autres. Il la manipulait pour l’obliger à entraîner ses congénères dans son vol.

Les monstres obéirent en poussant des hurlements lugubres.

Le sorcier savoura cette cacophonie. L’odeur nauséabonde ne le gênait plus, car il ne faisait qu’un avec la bête. Pliant les serres du monstre comme si c’était ses propres doigts, il tourna la tête.

À travers sa créature, Maligor continua de voler en cercle jusqu’à ce que tous les occupants de la pièce se joignent à lui.

Puis le sorcier se concentra pour toucher les cerveaux débiles de ses monstres. Sa sorcellerie lui permettait de créer un lien télépathique avec une, plusieurs ou toutes ses bêtes obscures.

Il s’assurait ainsi leur coopération inconditionnelle.

Maligor se sentit voler dans différentes directions à la fois. D’abord enivrante, la sensation devint déconcertante.

Le sorcier se concentra plus intensément pour faire voler les bêtes en accord avec sa volonté.

Le spectacle changea. Le chaos se transforma en mouvement orchestré. Les bêtes obscures dansaient un ballet morbide. Leurs cris menaçants s’élevaient jusqu’au sommet de la tour.

Décidant d’éviter les ennuis, Maligor leur ordonna d’atterrir. Puis, un par un, il libéra les esprits des créatures. Immédiatement, l’odeur putride le fit suffoquer.

Haletant, il regarda la plus grosse bête, déjà retournée sur l’autel.

Bientôt, dit-il à la bête par télépathie. Nous revolerons bientôt.

Titubant de fatigue, le Sorcier Rouge sortit et s’engagea dans l’interminable escalier.


CHAPITRE IV

Dans la clairière, Galvin attendait l’aube en regardant Wynter aider Brenna à plier sa tente. Le druide était perturbé par les révélations de la magicienne. Quelqu’un les observait : la clairevision comme elle appelait ça.

Un Sorcier Rouge, probablement, songea Galvin. Non… C’est à coup sûr un Sorcier Rouge ! Mais après tout, quelle importance ?

La mission continuerait même si quelqu’un, en Thay, était averti de leur présence.

Le druide observa l’horizon quelques minutes, craignant qu’une bête monstrueuse ne rôde tout près, mais il ne vit rien.

Il était certain d’une chose : un Sorcier Rouge était derrière la créature qui les avait attaqués.

Si l’envoi de la bête a un rapport avec la mort de l’espion gnoll, pourquoi était-elle seule ? se demanda-t-il.

Était-ce un avertissement ? Dans ce cas, il n’avait pas l’intention d’en tenir compte.

La fièvre était tombée ; son épaule semblait guérie. Dans quelques jours, il aurait oublié sa mésaventure avec le gnoll.

Il empoigna son sac et se dirigea vers un ruisseau, guidé par son riant gazouillis. L’odeur du sang séché et de la sueur qui lui collait à la peau devenait insupportable. Une soudaine douleur à l’épaule l’obligea à ralentir le pas.

Je ne suis pas encore guéri, songea-t-il.

Le centaure l’observait d’un air inquiet. Galvin se força à sourire.

Quand il revint avec une brassée de fruits, le soleil se levait à l’horizon. Brenna était appuyée contre sa tente pliée, deux sacs posés à côté d’elle.

Au contraire des autres habitants des cités, elle a peu de bagages, remarqua le druide.

Ses tresses lui semblaient aussi très pratiques, puisqu’ils traverseraient les bois. En revanche, sa tenue était loin d’être fonctionnelle : une longue robe bleue en coton épais…

Galvin soupira… Tous les jeteurs de sorts étaient vêtus de la sorte. Peut-être pensaient-ils que cet accoutrement les faisait paraître plus importants que les gens habillés simplement.

Pourtant, elle est très jolie là-dedans, songea le druide.

Il avait pris le temps de se laver et de raser sa barbe de deux jours. Puis il avait enfilé son unique tenue de rechange : une tunique, un pantalon et une cape, le tout dans différentes nuances de vert.

Wynter se moquait souvent de son amour immodéré du vert, mais il trouvait cette couleur pratique dans la forêt.

Le centaure le regarda puis sourit.

— C’est une occasion particulière ? Ou cherches-tu simplement à impressionner la dame ?

Il avait un arc à l’épaule droite et un carquois battait ses larges omoplates. Son bâton, un morceau de chêne de huit pieds de long, était appuyé contre un arbre.

Wynter portait une bourse en cuir attachée à la ceinture. Elle contenait quelques pièces et un pendentif en argent une harpe dans un croissant de lune.

Galvin l’enviait : le centaure n’avait pas besoin de s’encombrer de vêtements ni des accessoires indispensables aux hommes.

— Pas de viande ce matin ? s’enquit Wynter, lorgnant sur les provisions du druide.

Son ami refusait de manger de la chair, préférant se nourrir de fruits, de noisettes et de légumes sauvages.

Malgré son estomac d’équidé herbivore, Wynter avait un penchant pour le cochon rôti. Il était heureux que son compagnon n’ait jamais émis d’objection sur sa façon de s’alimenter.

Galvin lui tendit un agrume.

— C’est meilleur pour toi, dit-il.

Affamée, Brenna se jeta sur les fruits. Galvin se demanda ce qu’ils avaient mangé pendant qu’il dormait.

Pas grand-chose…

Le centaure n’était pas un très bon chasseur. Quand il ne partait pas en mission avec le druide pour le compte des Ménestrels, il s’occupait de sa ferme. Une profession qui lui permettait de se maintenir en forme et de produire de quoi se nourrir.

Quand Brenna eut dévoré son repas, elle désigna son sac en regardant Galvin.

— Je ne pourrai pas le porter, minauda-t-elle.

Souriant, le druide mit son propre sac sur son épaule.

— Dans ce cas, tu ferais bien de décider ce que tu laisses ! lança-t-il.

La magicienne allait répliquer, mais le centaure s’interposa.

— Je vais t’aider.

Galvin lui lança un regard étonné. Wynter n’aimait pas jouer les bêtes de somme…

Avec un sourire narquois, le centaure mit la tente sur son dos et la fixa avec des cordes. Ensuite, il prit le plus lourd des deux sacs de Brenna sur son épaule.

Irrité, Galvin constata que le centaure allait porter une multitude de choses inutiles.

Il avait appris très tôt à n’emporter que l’essentiel. Brenna aurait très vite compris si Wynter n’avait pas proposé son aide.

Le druide haussa les épaules et se mit en route en direction du Premier Escarpement. Wynter et Brenna suivirent. Il leur faudrait marcher une grande partie de la journée avant d’atteindre le haut plateau où s’étendait Thay.

Galvin avait décidé de se diriger au nord puis à l’est, le long du fleuve Umber qui les conduirait directement en Thay. C’était la route qu’avait suivie Wynter en sens inverse quelques années plus tôt, quand il avait quitté son pays natal.

Bientôt le soleil fut haut dans le ciel, et les arbres cédèrent la place à une vaste plaine.

Brenna se faisait régulièrement distancer ; à cette allure, il leur faudrait deux fois plus de temps pour atteindre Thay.

Le centaure, quant à lui, avançait sans effort. Habitué au labeur de la ferme, la chaleur le stimulait.

En marchant, il cueillit un épi de blé sauvage ; pourquoi, malgré le sol fertile, n’y avait-il pas de fermes dans le secteur ?

C’est certainement la proximité de Thay qui empêche les paysans de s’installer ici, songea-t-il.

Les Sorciers Rouges dissuadaient beaucoup de candidats.

Le trio marchait le long du fleuve Umber, qui traversait Aglarond.

Au milieu de la matinée, les trois voyageurs quittèrent les champs pour entrer dans un bocage. Les branches de pins fournissaient assez d’ombre pour les protéger des rayons du soleil.

Galvin décida de faire une pause.

Son épaule le torturait ; il lui appliqua un autre cataplasme d’herbes pendant que le centaure cueillait des noisettes.

Quand le druide se sentit mieux, ils reprirent leur route au bord du fleuve, là où la végétation était moins dense.

La jeune femme surprit agréablement ses compagnons en suivant sans trop de mal. Mais au milieu de l’après-midi, alors qu’elle piétinait dans le sol boueux, elle ne vit pas une branche basse et accrocha ses tresses dans le feuillage.

— Damnation ! jura-t-elle.

Lâchant son sac, qui tomba dans une petite mare, elle tenta de libérer ses cheveux.

— Je déteste cet horrible endroit abandonné des dieux !

Galvin la regarda se débattre avec un sourire amusé. Le centaure vint à côté d’elle et l’aida à se dégager. Elle tourna son visage rougi par l’effort vers son sac boueux.

— Malédiction ! jura-t-elle encore, oubliant ses manières raffinées.

Elle frappa rageusement la branche.

— Ça suffit, intervint le druide. Inutile de passer tes nerfs sur cet arbre.

— Vraiment ? Je suis fatiguée, je suis trempée, je suis sale… et j’ai l’air horrible.

Elle s’acharnait à renouer ses tresses, mais elle avait perdu leur attache.

— Damnation !

Elle fit un nouveau geste vers la branche, mais Galvin lui saisit le poignet.

— J’ai dit que ça suffisait !

Brenna se dégagea et se pencha pour chercher son fermoir en argent.

— On y va ! dit Galvin, en repérant l’objet dans une flaque de boue. Il est là. Remets-le et dépêchons-nous.

— Très aimable de m’avoir aidée à le trouver, railla Brenna.

Après avoir nettoyé le fermoir dans une flaque d’eau, elle récupéra son sac.

Puis elle rattrapa le druide.

— On s’arrête ici jusqu’à ce que je sois propre ! cracha-t-elle.

Voyant que Galvin secouait la tête, elle ajouta :

— Vous m’attendrez, un point c’est tout !

Son ultimatum délivré, elle se dirigea vers le fleuve. Galvin se tourna vers le centaure et fit la grimace. Il avait remarqué que Wynter soutenait souvent la jeune femme.

C’est bien gentil, songea le druide. Mais ce n’est pas toujours très malin, surtout quand on est pressé.

— On n’attend pas, dit-il, espérant que Brenna se soumette à sa décision.

La jeune femme l’ignora et se pencha pour défaire ses lacets. Déterminé, le druide se dirigea vers elle.

— Galvin, ne… ! commença Wynter.

Le druide n’était pas du genre à se laisser ralentir par un centaure pacifique et une politicienne vaniteuse.

Avant qu’elle n’ait pu enlever ses chaussures, il la saisit par la taille et la hissa sur son épaule valide.

Elle se débattit, mais Galvin la maintint serrée contre lui et reprit son chemin le long du fleuve.

Appréciant la performance, Wynter le suivit.

La magicienne continua à se débattre. En vain. Dans la bataille, elle avait perdu une chaussure.

Enragée, elle essaya une autre tactique.

— Wynter, aide-moi ! haleta-t-elle, martelant la poitrine du druide.

— Galvin, laisse-la ! dit le centaure. Elle n’est pas dans son élément, mais elle fait des efforts.

— Je te hais ! cracha Brenna à Galvin.

Le druide l’ignora et fit face au centaure.

— C’est vrai, elle fait des efforts. Mais comme ça, nous avancerons plus vite.

Une heure plus tard, ils firent une autre pause. Galvin laissa tomber Brenna dans l’herbe. Furibonde, la magicienne se redressa et s’assit en tailleur, épuisée de s’être battue avec Galvin.

Ses membres étaient douloureux. Son seul exercice physique, en Aglarond, consistait à se rendre de sa maison aux salles du Conseil ou à la bibliothèque de la guilde des Sorciers. Elle louait un attelage pour aller au marché et honorer ses différentes fonctions. À cet instant, elle se maudissait d’être en si mauvaise forme.

Étant la plus jeune membre d’un Conseil dominé par des elfes ou des demi-elfes, elle avait insisté pour accompagner les deux Ménestrels. Mais elle n’avait pas imaginé que ce serait si difficile.

De son point de vue, Galvin et Wynter semblaient aussi fringants que quand ils étaient partis, et cela l’énervait.

La magicienne ne leur adressa pas la parole ; bien que le druide appréciât le calme, il trouva ce silence gênant. Il avait commis une erreur en permettant à la jeune femme de les suivre et il souhaitait mettre les choses au point.

— Brenna, nous ne pouvons plus faire demi-tour, mais si tu penses ne pas pouvoir continuer, dis-le. Nous te laisserons au bord du fleuve, quelques lieues plus loin.

Un ruisseau partait du fleuve à cet endroit. Des marchands le suivaient pour atteindre les villages du sud. Et le druide était certain que la magicienne n’aurait aucun mal à se joindre à une caravane.

— Tu ne vas pas me laisser ici ! s’exclama la jeune femme. Thay est une menace pour Aglarond. Je refuse de rester sans rien faire !

— Je comprends…

— Ça m’étonnerait. Tu passes ta vie dans les bois pour mieux comprendre les animaux, pas les hommes !

— Je connais Thay, répondit Galvin, évitant son regard.

— Je ferais mieux de parler avec un perroquet, lâcha Brenna. Ce serait plus animé.

— Les Ménestrels portent une grande attention à Thay, dit Wynter. Cette mission est aussi importante pour notre organisation que pour Aglarond. (Il s’adressa à Galvin.) Devrait-on lui expliquer notre plan ?

Le druide regarda le ciel le centaure prit son silence pour une approbation :

— Nous nous ferons passer pour des Thayviens, dit-il, voyant que Brenna semblait plus calme. Les centaures marchent librement dans les rues de Thay et les humains sont la race dominante. Nous n’aurons pas de problème.

— Et ? s’enquit Brenna.

— Nous écouterons les rumeurs, analyserons la situation politique et rassemblerons autant d’informations que possible sur Maligor et ses plans. Plus nous en saurons, mieux les Ménestrels affronteront la menace.

— C’est tout ? Vous comptez simplement collecter des informations ? Je croyais que nous allions agir.

— Rassembler des informations, c’est agir, souligna Wynter. Les Ménestrels ne peuvent pas frapper avant de savoir de quoi il retourne.

— Et tu crois que se faire passer pour des Thayviens nous renseignera ? répliqua Brenna.

— Oui, répondit le centaure. Nous n’avons pas appris grand-chose jusqu’à présent. En Thay, ce sera une autre affaire. Bien sûr, espionner est dangereux. Si nous sommes découverts, nous risquons la mort.

La magicienne fouilla dans sa poche pour récupérer son fermoir et le nettoyer.

— Je sais que c’est dangereux, mais je le fais pour ma contrée natale, dit-elle. Galvin, tu habites dans les bois et tu n’es responsable que de toi-même. Ce n’est pas comme être membre d’une communauté. Quand tu vis au milieu des gens, comme moi, tu te sens responsable d’eux.

— J’ai un foyer aussi ! répliqua Galvin.

Résident des terres sauvages des Royaumes, il se considérait comme le protecteur des animaux qui les peuplaient.

— Très bien, tu as un foyer. Mais chez moi, beaucoup de gens sont en grand danger…

Elle écarta les mèches de cheveux collées sur son front par la sueur.

— L’histoire de notre région est liée aux Sorciers Rouges. Nous les combattons depuis des décennies. Il y a eu les fameuses batailles des Sables Chantants et des Têtes Brûlées. Nous les avons toujours vaincus, mais nos pertes ont été considérables. Notre reine, la grande Simbul, ne veut pas de nouvelle guerre. Mais si nous y sommes obligés, elle fera face.

Le druide lui tourna le dos et reprit son chemin.

— Nous n’atteindrons pas le Premier Escarpement, aujourd’hui, dit-il. Marchons encore quelques heures puis nous camperons.

— Allons-y ! Je vais presser le pas.

Elle avait déjà presque atteint ses limites. Mais sa volonté lui insufflait le courage nécessaire.

Le trio se remit en route. Le long du fleuve, des saules plongeaient leurs racines sous terre à la recherche d’eau.

Galvin écarta délicatement les branches et disparut.

Quand Wynter et Brenna le rejoignirent, deux oiseaux étaient posés sur ses épaules. Il semblait leur parler. Le centaure avança vers lui, mais Brenna garda ses distances.

Elle l’observa un moment puis, cédant à sa curiosité, elle fit un pas en avant. Hélas, son pied nu percuta une pierre pointue.

— Aïe !

En équilibre sur l’autre pied, elle examina la blessure. Du sang coulait de ses orteils.

Un peu plus loin, Wynter et son ami bavardaient sans se soucier d’elle.

— Je ne veux pas m’approcher trop près de la frontière de Thay cette nuit, dit Wynter. Nous devrions camper assez loin. Les sorciers ont des armées de morts-vivants.

Galvin frissonna.

— Je préfère m’occuper de créatures vivantes, répliqua-t-il. (Il désigna Brenna.) Mais je ne suis pas sûr de celle-là.

— Par bonheur, elle est trop loin pour t’entendre ! Elle est courageuse, donc elle y arrivera. Mais elle n’est pas habituée à marcher autant. Peut-être devrais-je garder un œil sur elle.

— Tu viens ? lança Galvin à Brenna.

La jeune femme essuya le sang avec un pan de sa robe et les rattrapa.

Le centaure remarqua qu’elle s’arrêtait fréquemment, sa robe relevée d’une main, exposant ses jambes à partir du genou. C’était pratique pour accélérer l’allure, mais ses mollets étaient égratignés par les broussailles.

— Galvin est furieux contre moi, murmura-t-elle. Et il marche vite pour m’humilier.

Le druide avançait à grands pas, la tête haute. Les animaux acceptaient sa présence sans essayer de fuir. En revanche, dès que le centaure et Brenna approchaient, ils se dispersaient dans les broussailles.

— S’il aime autant les animaux, pourquoi s’occupe-t-il des Ménestrels ou de quiconque d’autre ? marmonna la jeune femme.

— Les Ménestrels ont besoin de ses talents. Il travaille avec eux depuis de nombreuses années…

— Qu’a-t-il de si spécial ? murmura Brenna.

— C’est un druide, ce que certains appellent un « prêtre naturel ». Il a des dons exceptionnels. Et avec les Ménestrels, il les met au service de la bonne cause. Ne t’es-tu pas demandée pourquoi j’étais avec eux ? J’aurais cru que ça te paraîtrait plus incongru que l’appartenance de Galvin à l’organisation.

— Non… Tu es différent. Tu es…

Pour une fois, les mots manquèrent à Brenna.

— Je suis l’ami de Galvin, acheva le centaure. Il m’a introduit chez les Ménestrels…

Quelques années plus tôt, des bandits s’attaquaient régulièrement aux fermes. Celle du centaure ayant été pillée, il avait décidé d’aider Galvin à attraper les voleurs.

Après, il avait rejoint les Ménestrels.

— Je n’ai aucun regret, conclut-il. J’ai toujours le temps de m’occuper de ma ferme entre deux missions. Et quand je m’absente, ça laisse aux mauvaises herbes le temps de pousser…

— Et ta famille ? s’étonna Brenna.

— Galvin et moi n’avons aucune famille. Mes parents sont en Thay. Je ne les ai pas revus depuis que j’étais enfant. Ceux de Galvin ont été tués quand il était très jeune. Depuis, il est seul.

— Comment ses parents sont-ils morts ?

— C’était… un accident, répondit Wynter en regardant l’horizon.

À travers une trouée dans le feuillage, il aperçut le Premier Escarpement.

Le druide lui avait raconté que ses parents s’étaient attaqués à un ambassadeur thayvien. Même si les objets volés avaient été rendus, l’ambassadeur avait exigé leur exécution et la confiscation de leurs biens.

Galvin avait grandi dans la haine de Thay et de la civilisation en général.

— Alors, il n’est pas marié, dit Brenna. Mais il appartient aux Ménestrels.

— Il a quelques amis dans l’organisation. Peu sont vraiment proches de lui… En réalité, c’est un solitaire…

— Et si je voulais rejoindre les Ménestrels ?

— Ça dépend de toi, répliqua le centaure en accélérant le pas. Du temps et des efforts que tu es capable de fournir… Et de la capacité à mettre ta vie de côté pour remplir une mission.

— Y a-t-il des politiciens chez les Ménestrels ?

— Bien sûr.

— Qui ? Donne-moi des noms.

— Je ne peux pas, répondit le centaure. Nous sommes une organisation secrète. Une partie de notre force tient à notre anonymat.

Les heures suivantes, Brenna et Wynter marchèrent côte à côte en silence. Galvin avançait loin devant. Par moments, ils le perdaient de vue, et la magicienne tentait d’accélérer, consciente que le centaure traînait derrière par courtoisie. Les pieds en feu, elle faisait de gros efforts pour continuer. Il lui tardait de faire une pause.

Wynter tenta aussi d’accélérer le pas, mais Brenna ne pouvait pas aller plus vite.

— Ce n’est pas grave, il ne s’éloignera pas trop, fit Wynter.

— Chut ! Écoute, chuchota la jeune femme.

— Je n’entends rien.

— Justement, il n’y a rien ! Pas même un gazouillis d’oiseau…

La flore restait aussi luxuriante qu’à l’orée des bois. Mais il n’y avait plus signe de vie animale.

Les deux compagnons virent que Galvin leur faisait signe de s’arrêter. Le druide posa les mains sur le tronc d’un arbre et ferma les yeux. Ensuite, il pressa son front sur l’écorce.

— Que fait-il ? s’étonna Brenna.

— Il parle à l’arbre, expliqua Wynter.

— Bien sûr ! railla la jeune femme.

Mais elle était heureuse de se reposer.

Quelques minutes plus tard, le druide s’écarta de l’arbre et rejoignit ses compagnons.

Il a l’air épuisé, songea la jeune femme.

Quelques instants plus tôt, il semblait encore plein d’énergie.

— Nous allons camper ici, décida Galvin.

Brenna laissa échapper un soupir de soulagement.

Elle pria pour que la route du lendemain soit moins longue. Sinon, elle ne tiendrait pas.

— Des champignons et des noisettes pour dîner ? gémit le centaure.

— Il n’y a pas beaucoup d’animaux par ici, répliqua Galvin.

— Même les bêtes ne s’aventurent pas si près de Thay, grommela Wynter.

Il posa la tente et le sac de Brenna à ses pieds.

La jeune femme s’allongea.

La minute suivante, elle dormait.

 

Une odeur de cuisine réveilla Brenna peu après l’aube. Debout devant un feu, Wynter faisait tourner une broche de fortune où rôtissait une cuisse de cerf. Non loin de là, Galvin frottait quelque chose avec un morceau de cuir.

La jeune conseillère s’assit ; elle avait mal partout.

Mais elle refusa de paraître abattue. Se levant avec un grand sourire, elle dit bonjour à ses compagnons, prit un de ses sacs et regarda alentour. Le brouillard était si dense qu’elle dut demander au druide la direction du fleuve.

Elle en revint une demi-heure plus tard, vêtue d’une nouvelle robe beige brodée de fleurs roses qui semblait aussi peu pratique que la précédente.

— Eh bien, sommes-nous prêts à partir ? s’enquit-elle, feignant d’être en pleine forme.

En réalité, elle aurait pu dormir un mois durant. Son sac sur l’épaule, elle tourna la tête en direction du Premier Escarpement.

— Mets ça d’abord, dit Galvin en lui lançant une paire de mocassins. De la peau de cerf. C’est assez épais pour être confortable et offrir une protection.

La magicienne enfila les chaussures avec plaisir. Le druide avait-il abattu un cerf pour elle ?

Galvin piétina le feu tandis que le centaure empaquetait un gros morceau de viande rôtie.

Puis le druide se mit en route ; Wynter se pencha pour prendre les affaires de Brenna.

— Juste le sac, dit-elle.

Elle ne voulait pas l’encombrer avec une tente qu’elle n’avait pas l’énergie de dérouler.

— Je l’abandonne. Dormir à la belle étoile est un plaisir !

La brume était si épaisse que même Galvin avait du mal à s’orienter. Il se frayait lentement un chemin à travers les arbres, les mains tendues.

Peu à peu, le soleil dissipa le brouillard.

En approchant de l’Escarpement, ils entendirent le bruit de chutes d’eau. Émergeant des bois peu après midi, ils aperçurent la cascade qui tombait du Premier Escarpement pour se jeter dans le fleuve.

— C’est magnifique, murmura Brenna.

— Je n’ai jamais rien vu de si beau, admit Wynter. Dommage que ce soit si près de Thay.

— Comment allons-nous monter ? demanda la conseillère.

L’Escarpement était presque perpendiculaire au sol. À certains endroits, des rochers jaillissaient comme des dagues pointées sur Aglarond. Quelques maigres arbrisseaux survivaient de-ci, de-là.

— Un chemin coupe les falaises au sud du fleuve, mais il est surveillé, dit Wynter. Ne t’inquiète pas, on trouvera un moyen.

Le centaure connaissait d’autres pistes, le long du Premier Escarpement. Elles étaient utilisées par les marchands et les voyageurs. Mais des gardes patrouillaient près de chaque passage, et seuls ceux qui avaient de bonnes raisons étaient autorisés à passer.

Galvin inspecta la falaise, au nord. Wynter et Brenna n’aperçurent qu’un mur de pierres.

— Un jour, mon père m’a emmené au sommet des falaises, se souvint Wynter. Il m’a expliqué combien Thay était grand et comment il dominait le monde parce que les autres régions étaient au-dessous.

— Ton père ? s’étonna Brenna, ravie d’en savoir plus sur lui.

— Il travaillait pour une des plus grandes plantations d’esclaves de Thay. Son rêve était de la diriger. Il avait certainement le tempérament pour ça, car il n’hésitait pas à battre les esclaves ni à tuer les malades et les vieillards. Ne supportant pas ce comportement, j’ai tenté de changer les choses, mais ma famille campait sur ses positions. Mes parents croyaient aux vertus de l’esclavage, et ils n’étaient pas enclins à écouter un enfant. Je suis parti à douze ans. Dix années ont passé depuis.

Wynter serra les poings. Il s’était promis de ne jamais revenir dans son pays.

— Essayons plus au nord, proposa-t-il. Je me souviens de certains endroits où la falaise n’est pas aussi abrupte. Les esclaves les utilisent pour s’échapper.

— Réussissent-ils ?

— Quelques-uns, certainement… Pourtant quand je vivais avec mon père, je ne me souviens pas qu’aucun ait eu cette chance. En règle générale, on exécute les esclaves qui tentent de fuir.

Parler de tout cela le troublait.

— Mais ils n’éliminent pas les plus forts ils les frappent pour briser leur volonté. Les esclaves endurants sont des petits trésors.

Finalement, ils atteignirent un endroit où l’Escarpement était moins imposant, bien qu’il s’élevât encore une centaine de pieds au-dessus du sol.

— Ici, ça devrait aller, non ? demanda Wynter.

Galvin examina la pente, moins abrupte qu’au sud.

Il savait néanmoins que l’ascension serait difficile pour le centaure.

— Laisse-moi un moment, Wyn.

Aussi agile qu’un singe, il monta jusqu’à une section escarpée où il doutait que son ami puisse passer.

Brenna le regarda former des marches avec la pierre la travaillant comme si c’était de l’argile.

Galvin utilisait la magie druidique pour creuser la pierre et la modeler selon ses désirs.

Ayant fini, il escalada le reste de la falaise. Agile comme un lion des montagnes, il atteignit le sommet et regarda autour de lui pour s’assurer qu’il était seul.

Satisfait, il fit signe à Wynter de monter.

Le centaure se lança à l’assaut de la falaise. Ses sabots soulevaient des morceaux de roche qui dévalaient la pente.

Brenna s’écarta.

Près du sommet, Wynter ralentit, mais ses pattes continuèrent à marteler le sol.

La jeune femme craignit qu’il ne glisse ; finalement, hors d’haleine, il rejoignit son compagnon.

Un instant plus tard, le druide lança une longue corde à Brenna et lui indiqua par gestes comment s’attacher et réaliser l’ascension.

La magicienne suivit ses instructions. Pourtant, elle aurait pu utiliser un sort de lévitation et sa robe aurait été dans un meilleur état !

Au sommet du Premier Escarpement, le trio aperçut un verger. Thay était réputé pour ses fruits magnifiques, obtenus grâce aux sortilèges climatiques et au labeur des esclaves.

— Les vergers ne sont pas bien gardés la nuit, dit Wynter. De l’autre côté, nous devrions trouver une route. Ensuite, il faudra repérer la direction d’Amruthar.

Le centaure jeta un dernier regard vers Aglarond, en contrebas.

— Écartons-nous du bord, dit-il. Il y a des patrouilles même la nuit.

— Allons-y, déclara le druide en regardant les derniers rayons de soleil.

Wynter avait peut-être raison : les sorciers aimaient la région parce qu’elle s’élevait au-dessus des autres, les plaçant sur une sorte de piédestal. Ils se considéraient comme supérieurs à tous les autres habitants des Royaumes…

Wynter et Brenna sur les talons, le druide s’engagea dans le verger.

La magicienne frissonna. Parler de venir espionner en Thay était une chose y être en était une autre !

Pourtant, le peu qu’elle découvrait du pays l’émerveillait. Ce verger était bien plus beau que ceux d’Aglarond ou de Mulhorand. Mais tout cela n’était pas naturel. D’après la situation géographique du pays, le climat aurait dû être aride et la région sujette à de graves sécheresses.

Mais la terre la plus démoniaque des Royaumes était arrosée par magie.

Le soleil disparut derrière l’horizon ; Galvin estima qu’il restait une demi-heure avant la tombée de la nuit. Ils devraient être sortis du verger à ce moment-là. Selon Wynter, les esclaves reprenaient le travail à l’aube, parfois plus tôt. Il ne serait pas judicieux qu’ils voient passer des intrus… La plupart n’auraient aucun scrupule à les dénoncer. Ce genre de zèle était parfois récompensé.

 

La nuit tombait ; Brenna se demanda s’ils n’étaient pas perdus dans cette contrée hostile.

Un cri l’arracha à ses pensées et glaça le sang des Ménestrels.

— Vous, les intrus ! Halte-là ! Rendez-vous !

À la grande surprise du trio, une silhouette échevelée sortit de l’ombre d’un arbre.

Les yeux perçants de Galvin repérèrent une dizaine d’autres formes derrière lui. Celui qui les avait interpellés était un humain, visiblement en charge du groupe. Les autres étaient des orcs.

— Ils sont sept, chuchota Galvin.

— Que dis-tu ? Parle plus fort, intrus !

Réalisant qu’il s’agissait d’une patrouille, Wynter s’élança, écartant Galvin de son chemin.

Le druide tomba sur les fesses.

— Nous ne sommes pas des intrus, expliqua le centaure. (Il planta le bout de son bâton dans la poitrine du druide pour l’empêcher de bouger.) Je travaille à la plantation d’esclaves près des Monts de Thay et je ramène ces fuyards.

Le garde humain approcha.

— Tu es loin des Monts de Thay, centaure, fit-il. Les responsables de ta plantation sont bien laxistes pour laisser deux esclaves fuir ainsi.

— Ces deux-là sont pervers, dit Wynter.

Du bout de son bâton, il ordonna au druide de se lever.

Galvin et Brenna baissèrent les yeux.

— Ils se sont échappés il y a des jours, continua le centaure. J’ai été envoyé pour les retrouver et on m’avait conseillé de ne pas revenir si j’échouais. Les traquer n’a pas été difficile. Ces idiots ne savent pas comment couvrir leurs traces.

Sur ses mots, il saisit Brenna par les cheveux et l’attira vers lui. Elle cria de surprise et de peur.

— Je les aurais bien tués, mais le maître serait contrarié…

Il tira la jeune femme par les cheveux jusqu’à ce qu’elle crie de nouveau.

Le chef de la patrouille sourit. Malgré son apparence pitoyable, ce devait être un guerrier de valeur. Deux épées pendaient à sa ceinture et une dizaine de dagues étaient fixées à sa poitrine. Derrière lui, les orcs étaient tout aussi bien armés.

— Alors… Ce sont des esclaves spéciaux, dit la sentinelle sans quitter Brenna des yeux. Pourquoi ne pas me laisser juger jusqu’à quel point la femelle est spéciale ? Ensuite, je te permettrai de traverser le verger.

— Je ne peux pas, répliqua Wynter. Ces deux-là sont destinés à la reproduction. Laisse-nous passer. Je ne cherche pas les ennuis.

— La reproduction ? Pour un sorcier ?

— Oui. Ils appartiennent à un Zulkir. Tu veux que je prononce son nom haut et fort au cas où il écouterait ?

— Non, grommela l’homme. Tu peux y aller.

Brenna serrée contre lui et Galvin traînant les pieds, Wynter obtempéra. Tous trois étaient soulagés que la ruse ait marché, mais leur optimisme fut de courte durée.

— Armés, chef ! cria un orc. Esclaves armés !

Il avait repéré le cimeterre de Galvin. Les yeux rivés sur Brenna, les autres sentinelles ne l’avaient pas remarqué.

— Courez ! ordonna Galvin.

Brenna et Wynter détalèrent.

Épuisée par le voyage et l’ascension, la jeune femme perdit vite du terrain. Le centaure ralentit.

— Hisse-la sur mon dos ! cria-t-il à Galvin.

— Pas le temps ! Ils sont sur nous.

S’interposant entre ses compagnons et les orcs, il brandit son cimeterre. Puis il plissa les yeux, invoquant les esprits des arbres.

Conduits par leur chef, les orcs couraient en braillant.

Le druide incanta ; les branches se tordirent comme des serpents pour attaquer.

Leur chef se débattit en criant des ordres en orc.

Stupéfaits, les gardes regardaient les branches s’enrouler autour de leur torse.

Brenna en profita pour lancer un sort. L’humain cessa de lutter et la regarda avec des yeux attentifs.

— Je l’ai ensorcelé, annonça-t-elle aux Ménestrels. Il est en mon pouvoir pour plusieurs jours, mais je ne sais pas très bien quoi en faire.

— Il nous servira de guide, suggéra Wynter. Peux-tu l’obliger à nous suivre ?

— Bien sûr, je peux même lui faire préparer la cuisine et polir tes sabots, si tu veux. Et les orcs ?

— L’étranglement n’est pas mortel, dit Galvin.

Les orcs se débattaient comme des fous.

— Tu connais un sort qui leur ferait oublier tout cela ?

Ravie qu’il lui demande son aide, la magicienne sourit. Elle fouilla dans la bourse pendue à sa taille pour en sortir quelques composants.

— Je ne suis pas sûre que ça fonctionne, avoua-t-elle.

Elle marmonna un enchantement.

Quand elle eut terminé, elle se tourna vers les Ménestrels.

— On ferait mieux d’y aller, dit-elle, au cas où ça ne marcherait pas.

Wynter ferma la marche. Le centaure sentait ses pattes faiblir ; il supposa que c’était une réaction nerveuse. Il détestait tant cette région !


CHAPITRE V

Deux étages au-dessus des « quartiers » de son armée maudite, Maligor s’arrêta devant la porte d’une cellule. Fatigué, le Sorcier Rouge venait de lancer une série de sortilèges, ajoutant une centaine de monstres à ses effectifs.

Il lui restait fort peu de courage pour affronter le couloir qui empestait l’urine et la sueur. Les huit cellules étaient rarement nettoyées. Les esclaves, les soldats et les citadins qui avaient déplu au maître des lieux s’y succédaient sans cesse.

Les atroces conditions de détention décourageaient les prisonniers et les rendaient faciles à manipuler.

Parfois, Maligor affamait ses prisonniers, laissant les cadavres de ceux qui succombaient pourrir au milieu des survivants. Et quand des malheureux étaient torturés, c’était toujours en présence des autres.

Le sorcier adorait regarder les visages défaits des captifs quand l’un d’eux était fouetté puis étripé sous leurs yeux.

Mais le prisonnier de cette cellule-là était particulier. Il était là depuis quelques heures, pas pour être puni, mais pour révéler des informations que Maligor considérait comme cruciales.

Il attendit devant la cellule jusqu’à ce qu’il entende le cliquetis des chaînes et un bruit de clé qui tourne dans une serrure.

Certain que les deux gardes gnolls avaient attaché son « invité », il ouvrit la porte d’un coup de pied. Prenant garde à ne pas souiller sa coûteuse toilette, il entra dans la cellule éclairée par une lampe à huile.

Adaptant sa vision à l’obscurité ambiante, le sorcier aperçut son prisonnier enchaîné.

L’homme était robuste. Remarquant les coupures et les bleus qui marbraient son corps, Maligor songea qu’il avait dû se débattre avant d’être capturé. Sa tête pendait mollement sur sa poitrine.

Son crâne chauve portait le symbole de Malar – une main à quatre serres orange pâle – le Seigneur des Bêtes. Un des dieux les plus vénérés de Thay… Maligor, quant à lui, préférait Myrkul, qu’il jugeait de loin supérieur aux autres divinités, et qu’il honorait par le signe tatoué au centre de son front.

Le symbole du prisonnier était une peinture, pas un tatouage. Maligor douta de sa loyauté envers Malar. La sueur commençait à effacer le dessin, et les autres symboles avaient déjà disparu. Le Sorcier Rouge se renfrogna. On savait tout sur les croyances et les idées politiques d’un Thayvien en étudiant les signes tracés sur sa tête.

Les vêtements de l’homme, de bonne facture, étaient poussiéreux…

— Réveillez-le, ordonna le Sorcier Rouge.

Les gnolls secouèrent le prisonnier.

Il ouvrit les yeux et leva la tête. Soucieux d’éviter le souffle putride des gardes, il se tourna vers Maligor.

— Zulkir Maligor ! cria-t-il. Je ne suis pas sous tes ordres ! Et je n’ai rien fait pour t’offenser. De quel droit m’as-tu jeté en cellule ? Le Conseil des Zulkirs sera furieux d’apprendre que tu m’as enlevé !

— Le Conseil ne saura rien, dit le Sorcier Rouge. Je ne suis pas stupide. Ce donjon est protégé des regards indiscrets…

L’homme transpirait à grosses gouttes.

— Willeth Lionson, déclara Maligor. Tarchion Willeth Lionson.

Le Sorcier Rouge ne connaissait pas personnellement l’individu, mais il en savait beaucoup sur lui. Siégeant au Conseil des Zulkirs, Maligor avait participé au choix de Willeth pour surveiller la mine d’or de Thay. Le Tarchion devait des comptes au Conseil et non à un sorcier en particulier.

— Un Tarchion ne peut pas disparaître ! lâcha Willeth. Les autres conseillers me chercheront. Tu ne t’en sortiras pas, Maligor. Relâche-moi !

— Personne ne s’inquiétera de ta disparition. Tu devais t’absenter de la mine, souviens-toi. Tu as annoncé au Conseil que tu partais aujourd’hui à Tantras pour visiter un nouveau centre minier. Ton obstination à améliorer la productivité m’a donné l’occasion que j’attendais depuis longtemps.

— Non ! J’ai des amis, des gardes ! Ils se demanderont où je suis.

— Les soldats qui t’accompagnaient ont été éliminés par mes gnolls.

Willeth tira sur les chaînes fixées dans le mur.

— J’en ai d’autres ! cria-t-il. Ceux qui devaient me conduire à Tantras…

— Ils ont aussi été tués, siffla Maligor. Personne ne te cherchera.

Le Tarchion tira de nouveau sur les chaînes en signe de défi. Les gnolls grognèrent.

— Tu ne gagneras pas, Maligor ! Si tu me ramènes à la mine, je raconterai tout au Conseil. Et si tu m’empêches d’y retourner, ça se saura ! Tu es peut-être un des sorciers les plus puissants, mais le Conseil est assez fort pour t’affronter. Szass Tam…

— Le Zulkir Szass Tam ne saura jamais rien, coupa Maligor. Willeth Lionson retournera à Tantras dans moins de deux semaines, rapportant au Conseil que le nouveau système n’est pas valable. Ensuite, Willeth Lionson reprendra son travail à la mine. Hélas, ce Willeth Lionson ne sera pas toi…

Maligor claqua des doigts ; un gnoll flanqua un coup de poing dans l’estomac du prisonnier.

Le Tarchion se plia en deux.

— Je te suggère de coopérer, susurra le sorcier. Sinon ton agonie sera longue et douloureuse.

— Sois maudit, Maligor ! Tu ne tireras rien de moi. Rien !

— Cher Willeth, j’admire ton courage. Le Conseil a bien fait de te sélectionner. Mais je manque de patience, aujourd’hui.

Il fit un signe aux gnolls. À l’unisson, leurs poings s’écrasèrent sur la poitrine de Willeth. Ils s’acharnèrent jusqu’à ce que Maligor entende des côtes craquer.

Il ordonna aux gardes de cesser.

— Je veux en savoir plus sur la mine d’or. Combien d’esclaves y travaillent ? Quelle est la garde ? Combien de chefs ? Et quelles sont les défenses magiques ?

Ces informations étaient réparties entre les membres du Conseil des Zulkirs. Aucun n’en savait assez pour être tenté de s’emparer de la mine. Seul Willeth détenait tous ces renseignements, et Maligor avait l’intention de les lui soutirer.

— Dis-moi tout ! ordonna le sorcier.

Willeth toussa un filet de sang coula de sa bouche.

— Je ne connais pas toutes les défenses magiques. Et même si je te disais ce que je sais, le Conseil des Zulkirs t’arrêterait. Les sorciers ont vu que tu rassemblais des gnolls pour marcher sur la mine. Ils uniront leurs forces pour te repousser.

Il toussa de nouveau et Maligor sourit.

— Tu es vraiment stupide, Willeth. Il est vrai que je rassemble mes gnolls. Trois garnisons, une dans la cité et deux à l’extérieur. Mais elles n’attaqueront pas la mine. Ma chère associée, Asp – tu ne la rencontreras pas, mais elle connaîtra très vite la mine aussi bien que toi – a la charge d’entraîner mes gnolls. Cela attire l’attention des sorciers et du Conseil. Les gnolls travaillent dur, persuadés qu’ils attaqueront un autre Sorcier Rouge. Asp le croit aussi.

Maligor éclata de rire.

— Peut-être vais-je vraiment choisir pour cible un Sorcier Rouge. Quelqu’un qui m’aurait offensé il y a quelques années… Après tout, je ne vais pas perdre le bénéfice de l’entraînement de mes gnolls. Pas plus que je ne voudrais désappointer le Conseil, qui attend une action d’éclat de ma part. Tu as des suggestions ? Quelqu’un en Thay que tu n’aimerais pas ?

— Tu… tu es pitoyable, vieux dément !

Se sachant condamné, Willeth provoquait Maligor, espérant qu’il le tuerait avant d’avoir pu lui soutirer des informations.

— Tu n’es… pas digne… de fouler la terre de Thay ! Tu es…

— Tse, tse, Willeth…, dit Maligor, condescendant. Je ne suis pas plus démoniaque que les autres… juste plus malin. Et m’insulter n’arrangera pas tes affaires.

— Si tu… utilises tes gnolls… pour attaquer quelqu’un d’autre… comment pourras-tu… t’en prendre à la mine ?

— J’ai plus de pouvoir que tu ne l’imagines. Mes gnolls sont la plus grande armée de Thay. C’est sûrement pour cela que Szass Tam et les autres Sorciers Rouges ne m’ont pas déjà attaqué. Mais les gnolls ne sont rien à côté de mes véritables troupes. Celles qui s’occuperont de la mine.

— Et si tu… prends la mine d’assaut ?

— Quand je les prendrai, rectifia Maligor.

— Les autres Zulkirs s’uniront… contre toi. Aucun Sorcier Rouge… n’a le pouvoir de gérer seul la mine.

— Willeth, mon plan est si subtil que personne ne saura que je contrôle la mine.

Voyant l’air étonné du Tarchion, Maligor ajouta :

— Le flot d’or qui inonde la région ne se tarira pas avant quelques années. Tu ne comprends toujours pas ? Dommage, je n’ai pas le temps de t’expliquer. Mes gnolls t’ont blessé trop gravement. Je crains que tu n’aies plus longtemps à vivre.

Le Sorcier Rouge se plaça devant son prisonnier.

— Va au diable ! cracha Willeth.

Les gardes avancèrent pour le frapper ; Maligor les arrêta d’un regard. Puis il murmura quelque chose que le Tarchion ne comprit pas.

Les doigts du sorcier lancèrent des rayons dans les yeux du captif.

— Tu me devanceras dans les mondes souterrains, Tarchion, dit Maligor. Mais avant de partir, tu deviendras mon ami le plus cher. Et les amis partagent leurs secrets. Tu dois me confier tous les tiens. Parle-moi de la mine. Je désire la visiter. Et puisque tu es mon ami, tu ne voudrais pas me contrarier n’est-ce pas ? Où sont placés les pièges magiques ?

— Mon ami…, marmonna le Tarchion. Je ne peux pas… faire de mal à mon ami… quand il me rendra visite dans la mine. Sois prudent, elle est… très dangereuse si tu ne sais pas où poser les pieds.

Willeth parla des défenses et des créatures magiques qui protégeaient les lieux. Il précisa le nombre de gardes, puis décrivit les responsables qui dirigeaient les esclaves et les autres ouvriers.

— J’ai besoin d’en savoir plus, ami, insista Maligor. Dis-moi combien d’or est extrait chaque jour. Où sont les plus grosses veines ?

Willeth cita les chiffres de production, détailla la qualité des veines aurifères, exposa la fiabilité des différents tunnels et ajouta les noms des responsables qui partageaient avec lui ce type d’informations.

Maligor mémorisa tout.

Puis Willeth révéla quelque chose d’inattendu.

Souhaitant satisfaire son ami, il espérait que ce détail le comblerait.

— Aujourd’hui, commença-t-il, un responsable a emmené un groupe d’esclaves… dans les profondeurs d’un tunnel que nous pensions sans intérêt. Une étrange… et merveilleuse chose s’est produite. Une partie de la mine s’est effondrée. Une dizaine d’esclaves ont été… tués… Les survivants ont déblayé les gravats… Quand la poussière s’est dissipée, on a découvert une grotte dont les murs scintillaient. Une nouvelle veine ! Beaucoup plus importante que les précédentes. J’allais… le raconter au Conseil après mon retour de Tantras… Je pensais… que les sorciers… me laisseraient acquérir du nouveau matériel.

Il cracha du sang avant de continuer.

— Je ne suis… plus dans l’état de leur parler, maintenant. Je vais mourir. Pourrais-tu le faire à ma place, mon ami ?

— Bien sûr, mentit Maligor. Les amis sont faits pour s’entraider. Mais j’ai autre chose à te demander.

Il fit signe aux gnolls de détacher le prisonnier, puis sortit de sa poche un parchemin roulé et un fusain.

— S’il te plaît, dessine la mine. Toi seul peux le faire. N’oublie pas d’inclure la nouvelle grotte. Dépêche-toi !

Willeth obéit. Le Sorcier Rouge approcha la lanterne. D’une main tremblante, le Tarchion dessina une carte sommaire tandis que son sang maculait le parchemin. Il lui fallut quelques minutes pour compléter le croquis.

Puis il traça des X pour indiquer les pièges et les défenses magiques.

— C’est très bien, mon ami, dit Maligor. Cette carte m’aidera à m’orienter…

Willeth toussa ; un flot de sang monta de ses poumons.

Il leva les yeux sur Maligor.

— Aide-moi… S’il te plaît…

— Bien sûr, mon ami.

Maligor récupéra la lanterne, mémorisa la carte, la jeta dans un coin puis il se dirigea vers la porte. Avant de sortir, il lança aux gnolls :

— Vous avez faim ? Mangez-le !

 

Le garde ensorcelé conduisit Brenna, Wynter et Galvin au cœur du verger.

— Sais-tu où nous sommes ? demanda Brenna au centaure.

Wynter ne répondit pas. Il avait repéré un mouvement suspect derrière un arbre.

Suivant son regard, Brenna découvrit des yeux jaune orangé. Galvin les avait vus aussi.

— C’est quoi ?

— Un lutin, répondit Galvin, approchant de la branche où était posée la créature. Vous voyez ses ailes ?

Du bout des doigts, il suivit les contours d’une aile, puis se tourna vers la jeune femme.

— Il ne te fera pas de mal. S’il avait voulu attaquer, il ne serait pas resté assis là.

La créature regarda Galvin puis s’envola en direction du nord.

— C’était bien un lutin, dit le guide.

Galvin n’en avait jamais vu…

Tremblante, Brenna toucha le bras du centaure.

— Les lutins sont de petites créatures démoniaques, dit-elle. J’ai entendu dire que les sorciers et les prêtres voués aux forces du mal les utilisaient comme des prolongements d’eux-mêmes.

— Oui…, fit le guide. De nombreux sorciers de Thay ont recours à eux. Ils aident les propriétaires à surveiller leurs plantations. Celui-là appartenait sûrement au sorcier qui possède ce domaine.

Leur curiosité satisfaite, les Ménestrels et Brenna poussèrent leur guide à accélérer le pas.

Ils reprirent leur chemin à travers le verger.

 

Plusieurs heures après l’interrogatoire du Tarchion, Maligor rencontra une apprentie dans son cabinet privé.

C’était une jeune fille ronde au crâne rasé. Ce soir-là, elle s’était parfumée à la rose. Une odeur un peu trop forte au goût de Maligor, mais qui changeait agréablement de celle des salles souterraines.

La jeune fille étant dotée d’une intelligence et d’une cruauté qui dépassaient celles d’Asp, le sorcier avait de grands desseins pour elle. Quand il serait lassé de la daga et que la petite aurait acquis les aptitudes magiques nécessaires, il la prendrait comme assistante.

Pour l’instant, il se contentait de s’en servir pour de petites missions.

— Maître Maligor, vous m’avez appelée d’urgence. Que puis-je faire pour le Zulkir de l’Altération ?

— J’ai une tâche importante à te confier, Jute.

Le sorcier laissa ses doigts courir sur le crâne de la jeune fille.

— Dans un grand sac, sur le sol d’une cellule vide du donjon, se trouvent les restes d’un prisonnier. Il se peut que ses amis le cherchent. C’était un marchand d’esclaves et d’épices. Ses ossements doivent disparaître.

Ravie de se voir confier une tâche importante, Jute sourit. Le Sorcier Rouge retira de son médium un anneau en platine qu’il passa à l’auriculaire droit de la jeune fille.

— Cet anneau te permettra de voler. Prends le sac et disperse les os au pied du Premier Escarpement. Tu as compris ?

— Oui, Maître.

— Très bien, Jute. Quand tu reviendras, tu seras récompensée. Je t’apprendrai de nouveaux sortilèges.

Enthousiaste, la jeune fille sortit, la main tendue pour admirer l’anneau.

Maligor se cala dans son fauteuil et attendit son prochain visiteur.

Un bruissement lui indiqua qu’Asp se glissait dans la pièce.

La daga s’arrêta pour humer l’air.

— La rose, siffla-t-elle. Je sens le parfum de la rose.

Comme le Sorcier Rouge ne faisait aucun commentaire, elle s’installa sur une chaise.

— Maligor, pourquoi as-tu besoin d’une apprentie grassouillette ? Je suis là pour t’aider…

— La jalousie ne te sied pas, belle Asp. Particulièrement dans ce cas. Les apprentis sont assignés à des tâches bien en dessous de tes compétences. Ils ne partagent pas mes secrets, pas plus que les fruits de mes conquêtes.

Apaisée, Asp sourit.

— Mes excuses, Zulkir. Je ne serai plus jalouse. Je viens au rapport, concernant l’entraînement des gnolls…

Maligor ôta ses chaussons et tendit ses pieds à Asp pour un massage.

— J’ai attendu ce moment toute la journée, soupira-t-il.

— J’ai visité les garnisons aujourd’hui et je leur ai fait exécuter une série de manœuvres. Certains gnolls ont des difficultés à maîtriser les tactiques défensives, mais les sergents les encadrent bien.

— Parfait. Combien de temps faudra-t-il pour réunir les trois garnisons ?

— Ça dépend de leur point de rassemblement, répondit Asp, en massant les talons du sorcier. Si c’est devant la tour, une journée suffira. Mais cet endroit pose problème. De nombreux Sorciers Rouges vivent dans la cité ; la présence de soldats les inquiéterait, ainsi que les officiels et la population d’Amruthar. Je suggère que nous rassemblions nos troupes au sud de la tour, à l’extérieur de la cité. Il faudra deux jours, ou même trois, si nous déplaçons les hommes de nuit en les gardant à bonne distance de la tour. Cela nous garantirait les meilleures chances de succès. Les sorciers locaux se douteront de ce qui se passe, mais ils n’interviendront pas, pensant que notre cible est au sud de la cité, donc hors de leurs domaines.

Le massage terminé, elle baisa les pieds de son maître et les glissa dans ses chaussons.

— Ton sens tactique devient plus subtil, Asp. C’est ce que nous ferons. Prépare l’opération pour cette nuit. Dans trois jours, les garnisons réunies, nous lancerons notre offensive !

— Ce sera la gloire, seigneur Maligor ! se réjouit la daga.

— La gloire…, répéta le sorcier, songeant à la mine thayvienne.

Dans trois ou quatre jours, ses bêtes obscures seraient lâchées…

— Bientôt…, murmura-t-il. Les autres sorciers ne pourront pas m’arrêter. Dans quelques jours…

Maligor regarda le visage exquis de son associée.

Un instant, il imagina que ses yeux brillaient comme de l’or.


CHAPITRE VI

Il était tard quand le guide ensorcelé par Brenna entraîna le trio dans un bosquet, derrière une grange abandonnée, à quelques lieues du verger.

L’homme prétendait qu’il y avait une clairière un peu plus loin.

Voyager de nuit avait ralenti leur progression ; les Ménestrels n’avaient pas autant avancé qu’ils l’auraient souhaité.

Envisageant avec plaisir un repos bien mérité, Brenna suggéra de s’installer dans la grange. Mais le guide l’en dissuada : les patrouilles fouillaient régulièrement les bâtiments vides pour éviter que les esclaves en fuite y trouvent refuge.

La jeune femme accepta à regret de s’engager dans les bois. Wynter et Galvin fermaient la marche. Quelques minutes plus tard, le petit groupe atteignit la clairière.

Galant, le guide aplatit quelques hautes herbes pour permettre à la conseillère de s’asseoir.

— Cet endroit devrait être sûr, annonça-t-il. Je l’ai déjà utilisé. Nous sommes assez loin des routes et les orcs restent à l’écart par crainte des insectes et de l’humidité. » Il pleut souvent ici, à cause de la proximité des vergers.

Brenna s’agenouilla à la recherche d’un endroit sec.

— Tu veux dire qu’il pleut à cause des Sorciers Rouges, corrigea-t-elle.

De son sac, elle sortit une cape en lin et l’étala. Puis elle s’installa et enleva ses chaussures en peau de cerf.

— Par les dieux, je suis épuisée, soupira-t-elle en se massant les pieds.

— Tu veux que je le fasse pour toi ? proposa le guide.

Wynter lui tapota le crâne.

— Pourquoi ne pas aller dormir, maintenant ?

Sans piper mot, l’homme obéit.

Il s’allongea et s’endormit instantanément.

Assis au centre de la clairière, Galvin le regarda un moment. Satisfait, il fouilla dans son sac à la recherche de racines.

— Tiens, dit-il à Brenna, lui lançant un légume qui ressemblait à une carotte. Frotte ça sur tes pieds. Ça éliminera les ampoules. Casse-la d’abord pour faire couler le jus.

Wynter s’apprêta à commenter aigrement la soudaine compassion de son ami ; d’un regard, le druide l’en dissuada.

— Je voulais simplement dire que nous devrions rester ici, cette nuit, déclara le centaure en souriant. Avant de bouger, on ferait bien d’attendre que les esclaves se remettent au travail à l’aube.

Galvin acquiesça puis se tourna vers Brenna.

— Protège tes pieds, lança-t-il. Amruthar est encore loin.

— Merci de t’en soucier, ironisa la jeune femme.

— Je m’en inquiète parce que je ne veux pas que tu nous ralentisses, répliqua le druide. Je n’ai pas envie que cette mission dure des mois.

— Vous ralentir ! fulmina Brenna. Avec un simple sortilège, je pourrais voler jusqu’à Amruthar !

— Si tu savais où aller…

— Je sais où est la cité.

— Et tu crois que ce serait une bonne idée ? Une grande prouesse, voler de ton côté ? Plutôt une grande responsabilité…

— Ne me parle pas de responsabilités. Au moins, je sais comment parler aux gens. Je sais faire preuve de civilité. Mais toi, tu as encore moins de manières qu’un orc !

— Je suis honnête et je ne braille pas à tort et à travers, répliqua Galvin, regrettant de lui avoir donné la racine.

— Tu n’as pas besoin de crier, tu profères des insultes sans élever la voix ! Tu n’as jamais essayé d’être agréable ?

— Si, avec toi…

Brenna prit la racine.

— Oh, va donc parler à une grenouille… grogna-t-elle.

— Serais-tu assez aimable pour te taire ? intervint le guide. J’ai eu une longue journée et j’essaie de dormir. Je ne vous conduirai nulle part demain si vous me tenez éveillé toute la nuit.

Il reposa sa tête dans l’herbe.

— Sont-ils toujours comme ça ? demanda-t-il.

— Non, répondit le centaure, soulagé de voir Brenna se servir de la racine pour soigner ses pieds. En réalité, ils commencent tout juste à s’entendre. À propos, que sais-tu d’Amruthar ?

— C’est la plus grande cité de la région…

— À quoi ressemble-t-elle, aujourd’hui ? insista Wynter. Les rues sont-elles surveillées ? Les esclaves en mission se déplacent-ils librement ?

— Je n’ai jamais eu de problème à Amruthar. Si tu ne fais rien pour offenser un sorcier ou un Tarchion, tout ira bien.

— Y a-t-il beaucoup de centaures ?

— Comme toi ? Peu sont aussi grands, mais ceux de ta race sont nombreux dans les environs.

— Nous cherchons un Sorcier Rouge censé vivre à Amruthar, expliqua le centaure.

— Ils sont nombreux à Amruthar et en Thay, ricana le guide.

— Son nom est Maligor, dit Galvin.

Le silence tomba sur la clairière. Nerveux, l’homme ensorcelé se tritura les mains.

— Maligor est un Zulkir, dit-il. Je ne vous conduirai pas chez lui, mais je vous laisserai aux abords d’Amruthar.

— Très bien… Repose-toi maintenant, soupira le centaure.

Quelques minutes plus tard, l’homme se rendormit.

Épuisée, Brenna l’imita.

Galvin et Wynter débattirent de la meilleure route possible vers la cité. Ils espéraient gagner Amruthar afin d’obtenir les informations que le Conseil d’Aglarond et les Ménestrels souhaitaient, et repartir le lendemain ou le surlendemain.

Très vite, ils décidèrent qu’il était temps de se reposer. Galvin prit la première garde. Alors que Wynter s’installait pour la nuit, une odeur imperceptible lui rappela son enfance. La brise charriait des relents de chair décomposée !

En un éclair, il reconnut l’odeur.

— Galvin ! s’écria-t-il. Les morts-vivants !

Le druide sonda la clairière. Il sentit les corps en décomposition avant de les voir approcher. Au premier abord, les silhouettes semblaient humaines et animées de la vie qu’elles possédaient jadis, mais des lambeaux de peau grisâtre pendaient de leurs os comme des voiles sur un mat.

Lentement, les morts-vivants se frayaient un chemin à travers les arbres.

— Ils nous ont encerclés ! lança le druide, se maudissant de n’avoir rien entendu.

Comment avait-il pu être si négligeant ? Dans l’obscurité, il distingua une dizaine de zombies.

Grimaçant, il sortit son cimeterre.

Du coin de l’œil, il vit Wynter se diriger vers les silhouettes, de l’autre côté de la clairière, en brandissant son bâton.

Brenna se leva d’un bond et fouilla dans son sac à la recherche de composants.

— Debout ! ordonna la magicienne au guide.

Ses mains tremblaient. Elle avait entendu parler des morts-vivants, mais elle n’avait jamais pensé en rencontrer. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle vit le guide déjà debout, une dague dans chaque main.

Le premier mort-vivant entra dans la clairière et se précipita sur Wynter. Il tendit ses longs bras décharnés pour griffer le centaure, puis ouvrit la bouche, libérant une longue langue de serpent.

Wynter esquiva l’attaque.

Des goules ! songea-t-il, en étudiant la langue destinée à sucer la moelle des os des vivants.

Être tué par une goule signifiait en devenir une, à condition que la meute ne soit pas assez affamée pour dévorer votre cadavre…

Le centaure avertit ses compagnons du danger, puis il joua du bâton pour éviter que la créature ne l’atteigne.

Les goules étaient des adversaires redoutables. On ne les arrêtait pas facilement !

La goule qu’affrontait Wynter agrippa son bâton.

Le centaure souleva son arme et le monstre. Puis il la poussa vers une autre créature. Les deux têtes se heurtèrent avec une telle force que les goules, sonnées, s’écrasèrent sur le sol.

Wynter les piétina jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’une bouillie informe.

Mais leurs congénères encerclaient le groupe.

Le druide se jeta dans la bataille. Son cimeterre coupa en deux une des créatures à la hauteur de la taille. Pourtant la goule continua à avancer.

Galvin l’acheva.

Aussitôt une autre prit sa place.

— Ne les laisse pas te toucher ! lança le druide à Brenna. Un simple contact peut te paralyser !

Bien que la magicienne n’ait aucune idée de la puissance réelle de ces créatures, elle n’avait pas l’intention de les laisser approcher. Elle recula au centre de la clairière. Puis elle plaça une poignée de poudre dans sa paume, la couvrit de l’autre main et attendit qu’un trio de goules avance.

Quand les monstres furent assez près, elle lança la poudre.

Des flammes enveloppèrent les morts-vivants.

L’air dégoûté, Brenna les regarda flamber. Pour la première fois, elle fut heureuse que la région soit si humide. Aucun danger que les arbres ne prennent feu !

Les flammes magiques consumèrent les trois goules, ne laissant que leurs squelettes.

Le guide s’en sortait moins bien. Il était si terrifié que ses dagues manquaient sans cesse leur cible. Après de nombreux essais infructueux, il planta une lame dans la poitrine d’un cadavre… Sans lui faire grand mal.

Déçu, il s’écarta pour choisir une autre cible. Puis il s’accroupit et transperça la jambe d’une créature.

Un autre coup et elle tombera, songea-t-il, retenant son souffle.

Mais un mort-vivant s’était approché en silence. Il empoigna la tête du guide et lui planta ses griffes dans le crâne. L’homme tenta en vain de se dégager.

La goule se jeta dessus pour le dévorer.

Les autres attaquèrent les intrus survivants.

Wynter perdit le compte des goules qu’il avait tuées avant de se libérer pour porter assistance à Brenna et à Galvin, lequel livrait un combat désespéré. Juché sur un cadavre, il tenait trois morts-vivants en respect, cimeterre pointé.

Les deux monstres qui avaient dévoré le guide observaient Brenna tout en gardant leurs distances, inquiets de ses pouvoirs magiques.

Le centaure se précipita vers son ami.

Galvin frappa une goule qui s’effondra, puis il porta un coup à celle qui se trouvait sur sa droite. Le cimeterre la fendit en deux jusqu’à la taille.

La créature sourit avant d’abattre une main griffue sur le bras nu de Galvin.

Immédiatement, le druide sentit ses membres s’engourdir. Une autre goule lacéra son bras gauche alors qu’il était cloué sur place.

— Non ! cria Wynter, abattant son bâton sur le monstre que Galvin avait transpercé.

Le crâne du mort-vivant explosa comme un melon. Sans lâcher prise, Wynter piétina la goule jusqu’à la réduire en bouillie. Puis il se tourna vers Brenna, aux prises avec un gigantesque cadavre ambulant.

Tandis qu’il volait à son secours, le centaure vit un mort-vivant se jeter sur la jeune femme.

— Recule, Brenna ! cria-t-il.

Mais la magicienne s’effondra, les joues lacérées. La goule fit face aux sabots du centaure, qui s’abattirent sur lui.

Fou de rage, Wynter s’acharna sur son adversaire bien après qu’il eut cessé de vivre.

Le centaure s’immobilisa. Épuisé, il réalisa qu’il était le seul encore debout dans la clairière. Il faisait trop sombre pour voir les détails, mais il distingua les silhouettes paralysées de Galvin et de Brenna sur le sol.

Le corps du guide était en pièces ; les goules qui s’en étaient régalées avaient disparu.

Soulagé de ne plus avoir à se battre, Wynter se demanda où elles étaient passées.

Les goules étaient des morts-vivants intelligents ; il craignait qu’elles ne rapportent l’incident à leur maître ou appellent des renforts pour une nouvelle attaque.

Wynter souleva Galvin et le posa sur son dos. Ensuite, il prit Brenna dans ses bras et transporta ses deux amis dans la grange abandonnée.

Le centaure installa la magicienne dans la paille. L’observant de plus près, il constata que sa poitrine se soulevait à peine. Des larmes perlèrent à ses yeux. Il ne voulait pas que ses amis meurent ! De plus, il craignait de se retrouver seul dans une contrée qu’il considérait comme l’anti-chambre de l’enfer…

Il allongea Galvin à côté de la jeune femme, puis écarta sa tunique pour nettoyer et panser les plaies.

Fouillant dans le sac du druide, Wynter en sortit les herbes qu’il avait utilisées la veille pour soigner son épaule. Sans savoir comment les appliquer, il les écrasa entre ses mains et en répandit le suc sur les plaies.

Ensuite, passant à Brenna, il arracha un morceau de sa robe, l’humidifia et nettoya ses joues. Les griffures étaient profondes, mais elles ne la défiguraient pas.

Quand il eut terminé, le centaure fit les cent pas autour de Brenna et de Galvin. Il craignait que les morts-vivants reviennent ou qu’une patrouille les découvre. Les cheveux longs de ses amis pouvaient les faire passer pour des esclaves en fuite. S’ils étaient pris, ils seraient tués ou expédiés dans une plantation, et ils ne reverraient jamais Aglarond.

Wynter les veilla jusqu’à ce que la lumière du jour filtre par le toit et qu’il tombe de sommeil.

Il rouvrit les yeux en fin d’après-midi. Brenna et Galvin restaient inconscients. Le centaure jeta un coup d’œil à travers les lattes disjointes des murs de la grange. Au loin, il aperçut des esclaves qui s’affairaient autour des arbres fruitiers.

Wynter monta la garde jusqu’à minuit passé, heure où Galvin sortit de sa paralysie. Ses plaies lui faisaient mal, mais grâce aux soins du centaure, elles étaient en bonne voie de guérison.

— Combien… de temps ça a duré ? demanda le druide en s’asseyant. Je me souviens… Brenna ? A-t-elle été tuée ?

— Elle est en vie, mais à peine. Elle aussi a été griffée. Elle est paralysée.

Galvin se précipita aux côtés de la magicienne et fit courir ses doigts sur son visage tuméfié. Fermant les yeux, il entonna une vieille prière druidique. Il utilisait peu la magie de guérison, qui demandait un gros effort de concentration, surtout quand il était lui-même blessé. Il préférait avoir recours aux herbes et aux décoctions.

N’ayant rien sous la main, il continua de prier.

Après quelques minutes, la respiration de Brenna se fit plus régulière. Ses blessures commençant à cicatriser, Galvin se releva.

— Elle va déjà mieux, déclara-t-il.

Son compagnon avait l’air quelque peu… différent. Alors, il réalisa qu’il s’était coupé les cheveux ! Ses longues boucles gisaient sur le sol.

— Qu’as-tu fait ? s’étonna Galvin.

— On doit ressembler à des Thayviens, tu te souviens ?

Brenna reprit conscience quelques heures plus tard. À travers les trous de la toiture, les rayons du soleil illuminaient son visage.

Elle s’agenouilla avec peine.

— Il est décidément risqué de camper avec vous deux…, lâcha Wynter.

Malgré son ton sec, il était heureux de voir ses compagnons sains et saufs. Il tendit ses sacs à la magicienne.

— J’ai laissé le guide dans la clairière, expliqua-t-il. Il n’en restait plus grand-chose…

— Pourquoi les morts-vivants nous ont-ils attaqués ? demanda Brenna.

— Ils ont dû nous entendre parler, répondit Wynter. Nous n’avons pas été assez discrets.

— Eux l’ont été, dit Galvin.

— On ne les aurait pas entendus approcher de toute façon, répliqua le centaure.

Il sourit à Brenna.

— Tu as trop de cheveux, jeune fille, mais la tondeuse à moutons que j’ai trouvée fera l’affaire.

Une expression horrifiée passa sur le visage de Brenna.

— Que… que veux-tu dire ?

— Qu’il faut les couper. Tu dois ressembler à une native de Thay, et même à une femme riche, s’il te reste une jolie robe.

Il lui tendit la « tondeuse ».

— Ça enlèvera le plus gros et le cimeterre de Galvin fera le reste.

Le druide sortit sa lame et regarda d’un air songeur les boucles de Brenna.

— Oh, non ! s’écria-t-elle. Vous ne pouvez pas faire ça ! Me raser la tête ? Vous avez une idée du temps qu’il m’a fallu pour que mes cheveux soient si longs ? Je ne les ai pas coupés depuis dix ans.

— On te prendra pour une esclave, souligna le druide.

— Et toi ?

— Écoute, intervint Wynter, tu feras une Thayvienne plus crédible que Galvin. Tu en as le maintien et l’élégance.

La magicienne ronchonna, furieuse de ne pas avoir compris que cette mission la mènerait aussi loin.

Elle s’assit en tailleur.

— Je peux avoir l’air chauve sans me raser le crâne, annonça-t-elle.

Se concentrant, elle entonna un chant. Un éclair magique enveloppa ses cheveux puis disparut, la laissant sans un poil sur la tête.

— Bien joué, soupira Wynter, mais ça ne suffira pas.

Il se pencha vers elle et tâtonna pour saisir une mèche de ses cheveux.

— Je ne les vois pas, mais ils sont là… Amruthar grouille de sorciers. Beaucoup seront capables de déjouer ton illusion. On ne peut pas prendre de risques. Il faut te raser.

— Je suis navrée… J’aurais dû m’en douter en vous accompagnant.

Les dents serrées, Brenna inclina la tête. Puis elle commença à se couper les cheveux.

— Imagine, tu seras tout à fait dans le style d’Amruthar, plaisanta le centaure. Et si nous survivons à tout ça et retournons en Aglarond, tu pourras lancer une mode.

Quand Brenna eut terminé, il lui restait quelques rares cheveux. Sa coupe inégale était presque comique, mais les Ménestrels gardèrent leur sérieux.

— Maintenant, laisse-moi faire, dit Galvin en s’agenouillant près d’elle.

Avec prudence, il la rasa avec sa lame.

— J’ignore pourquoi les Thayviens ont une aversion pour les cheveux, dit Wynter, cherchant à briser le silence. Ils se rasent depuis plus de deux siècles. Ça a commencé par quelques sorciers, je crois. Aujourd’hui, seuls les esclaves portent les cheveux longs.

— Tu veux dire que tous, sauf les esclaves, sont chauves ? s’enquit Brenna.

— Les riches, ou les Tarchions des classes moyennes, les marchands et la plupart des paysans ne voudraient pas être pris pour des esclaves. Et les centaures coupent leurs cheveux aussi courts que les miens…

— Fut-il dur de t’en aller ? demanda la jeune femme.

Cette question fit tressaillir Galvin, qui achevait de raser Brenna. Il fut encore plus surpris d’entendre Wynter répondre.

— Oui. Ma famille était toute ma vie et j’adorais la plantation. J’avais trois frères qui étaient faits pour habiter ici. Moi, je n’ai jamais été en harmonie avec cette région. Dès que j’ai eu l’âge de me débrouiller, je suis parti. J’ignore si mon père a tenté de me retrouver. J’ai coupé les ponts avec mes parents. Si je reviens en Thay, c’est pour servir la cause des Ménestrels. Notre mission remplie, je ne traînerai pas ici !

Il marqua une pause et observa la jeune femme qui se frottait le crâne, mal à l’aise.

Dix ans de cheveux, songea-t-elle en regardant le tas de boucles rousses, à ses pieds. Inutile de les regretter…

Haussant les épaules, elle se leva et épousseta sa robe.

— Au moins, je n’aurai plus besoin de les laver, lança-t-elle avec un sourire de bravade.

Sa calvitie faisait ressortir ses yeux, comme le constatait Galvin qui ne pouvait plus en détacher le regard.

— Une jolie robe ? lança Brenna. C’est tout ce dont j’ai besoin pour ressembler à une Thayvienne opulente ?

— Presque, dit Wynter. Il faut peindre ta tête d’abord. Quand tu… dormais, j’ai ramassé des baies et je les ai écrasées. Ça devrait tenir jusqu’à ce qu’il pleuve. Les gens importants de Thay – ou au moins ceux qui croient l’être – peignent des symboles sur leur crâne.

Il expliqua que certains se faisaient tatouer pour ne plus se soucier d’avoir à changer de dessins. Les femmes allaient dans des boutiques se faire peindre le crâne, car elles entendaient suivre les modes.

Wynter trotta vers Brenna, un bol de baies rouges et bleues dans les mains.

— Je vais dessiner un fouet qui cascadera sur ton front comme des tiges de fleurs, dit le centaure en plongeant les doigts dans la mixture. Le fouet est le symbole de Loviatar, le Serviteur de la Douleur, un des dieux les plus adulés de Thay.

Quand il eut terminé, Brenna enfila une robe mauve aux manches volumineuses et au décolleté à lacet. Elle ajouta un collier en or et en cristal pour parfaire l’image d’une Thayvienne aisée.

— Eh bien, voilà toute ma garde-robe, dit-elle, désappointée.

Wynter ouvrit la porte de la grange. Sous un ciel aussi bleu que la Mer des Étoiles Déchues, il vit une route poussiéreuse qui s’éloignait vers l’est.

S’attendant à découvrir un paysage morne et des arbres aussi tordus que les dirigeants de Thay, Galvin fut agréablement surpris. Pourtant, en se remémorant l’attaque des morts-vivants, il décida de mettre le plus de distance possible entre l’endroit et lui.

Il sortit et s’engagea sur la route. Brenna et Wynter le suivirent.

— Tu es certain que ce chemin conduit à Amruthar ? demanda Galvin à Wynter.

— J’espère… Le guide a parlé d’une route avant de s’endormir et c’est la seule que je vois.

Galvin se tourna vers Brenna.

— Si nous sommes arrêtés, Wynter est le chef d’une plantation appartenant à ton père et il va à Amruthar pour acheter des esclaves. Tu voyages avec lui pour faire des emplettes. Je suis ton esclave… des bras musclés pour porter tes acquisitions.

— Si je suis riche, pourquoi marcher ?

— Tu avais un cheval, mais il a été volé par des bandits.

— Très bien. Tout ce que je veux, c’est revoir une cité, même thayvienne.

Wynter regarda son ami.

— Tu seras ravi aussi, n’est-ce pas, Galvin ? lança-t-il.

Le druide serra les dents et continua sa route.


CHAPITRE VII

Szass Tam était assis derrière un antique bureau couvert de fioles remplies de poudres de différentes couleurs et de parchemins.

Très âgé, il avait l’apparence d’un squelette. Des mèches folles couraient sur son crâne ; sa lèvre inférieure pendait.

Szass Tam, le plus puissant Sorcier Rouge de Thay…

Posées sur un coin de la table, cinq bougies éclairaient la pièce qui tenait de la bibliothèque et du laboratoire. Des étagères couvraient les murs jusqu’au plafond et des centaines de livres répandaient une odeur de parchemin moisi.

Bien qu’il fût midi, le mort-vivant restait dans la pénombre, les fenêtres obstruées par d’épais rideaux en velours noir.

Le Zulkir de la Nécromancie préférait la lumière des bougies à celle du soleil, même s’il pouvait se promener en plein jour, comme de nombreux autres membres de son espèce.

Au centre de la table, la boule de cristal préférée de Tam, plus grosse que le poing d’un homme, reposait sur l’aile d’une statuette de dragon en platine.

Szass Tam laissa courir ses doigts sur la sphère, qui s’illumina. Il se pencha pour sonder le cristal.

Il découvrit une scène étonnante qui se jouait à des lieues de là. Au milieu d’un champ de maïs, une daga critiquait sévèrement une armée de gnolls.

La daga que Szass observait en compagnie du Zulkir Maligor depuis de nombreuses années faisait les cent pas devant une vingtaine de gnolls nerveux. À l’évidence, elle les réprimandait. La sueur qui coulait sur le front des créatures éveilla l’intérêt de Szass.

— Encore ! criait la daga. Essayez encore !

Douze gnolls formèrent six équipes de deux. La moitié adopta une position défensive ; Tam se souvenait l’avoir vue dans un livre militaire de sa bibliothèque. Les autres, en position offensive, se jetèrent en avant, lames pointées.

Szass Tam sourit. La daga n’utilisait pas les gnolls comme il le fallait.

Nombreuses en Thay, ces créatures sauvages aux gueules garnies de crocs étaient des ennemis effrayants. Mais elles se battaient mal à l’épée en raison de leurs mains semblables à des pattes. Leurs mouvements patauds les rendaient trop prévisibles.

La daga aurait mieux fait de les laisser combattre avec leurs griffes et leurs canines. C’était plus naturel et ça aurait certainement eu de meilleurs résultats.

Les combats « civilisés » n’étaient pas toujours la meilleure approche.

Szass Tam tenait son armée pour la plus forte de Thay. Des squelettes, des zombies, des goules et des fantômes composaient le gros de ses forces. Les morts-vivants n’avaient besoin ni de nourriture – excepté les goules qui dévoraient leurs adversaires –, ni de sommeil. Ne craignant pas la mort, ils étaient des adversaires redoutables.

Comme toutes les armées, les morts-vivants avaient des généraux : les vampires, dotés d’un grand sens de la ruse et de la cruauté. Ils ne perdaient pas de temps à former les squelettes à l’art de l’escrime ou à leur enseigner comment se défendre. Ils se contentaient de désigner une cible, leur ordonnant de charger.

Hélas, cette armée invincible ne pouvait pas attaquer de jour. Pour pallier cette faiblesse, Szass Tam employait aussi des soldats vivants.

Il continua à observer la daga, rouge de colère, se concentrant pour entendre ses récriminations à travers le cristal.

— Des bouffons ! cria Asp. Je commande une armée de bouffons stupides ! Vous êtes trop prévisibles. Vous ne tiendrez pas longtemps face à des ennemis organisés. Écoutez-moi ! Je peux faire de vous les meilleurs guerriers que Thay ait jamais connus. Et si vous tenez compte de mes instructions, vous survivrez à la prochaine bataille.

Plissant les yeux, elle passa sa langue entre ses lèvres rouges. À l’arrière-plan, trois cents gnolls regardaient leurs douze frères se faire tancer par la daga.

Asp se glissa au milieu du petit groupe. En un éclair, elle s’empara de l’épée d’un gnoll.

— Regarde-moi ! siffla-t-elle, en indiquant à un soldat d’avancer.

Le gnoll obéit ; Asp tourna autour de lui, faisant onduler son corps de serpent.

— Défends-toi, bouffon !

La daga attendit que le gnoll lève son arme, puis sourit en remarquant que sa main tremblait. Elle approcha et, d’un signe de tête, lui indiqua d’utiliser la position défensive qu’il avait apprise.

Ses frères reculèrent pour leur laisser le champ libre. Agile comme un cobra, Asp se jeta sur le gnoll, épée haute. Les lames s’entrechoquèrent.

Le gnoll plia les genoux pour prendre une meilleure posture. Mais il semblait effrayé de retourner un coup.

Une erreur fatale aux yeux d’Asp.

— Bien, dit-elle. Tu t’es correctement défendu. Maintenant que tout le monde est attentif, voyons comment tes camarades savent sauver leurs peaux…

Asp défiait le gnoll ; à chaque fois, il levait son arme pour parer les coups. La daga jouait avec lui. Elle avait choisi un des moins bons combattants pour sa macabre démonstration.

Soudain fatiguée, elle changea de rythme, trompa la garde du gnoll et le toucha à la poitrine.

Le soldat lâcha son épée et pressa les mains sur sa blessure avec l’espoir d’arrêter l’hémorragie. Croyant la démonstration terminée, il s’écarta d’Asp ; elle attaqua de nouveau et lui taillada le bras droit.

Le soldat tomba à genoux, suppliant qu’on l’épargne. Il ne reçut aucun soutien de ses camarades, qui observaient la scène avec horreur.

— Variez vos coups comme je le fais, déclara froidement Asp. Gardez les yeux sur votre adversaire et ne montrez aucune pitié !

Sur ces mots, elle fendit le crâne du gnoll. Puis elle rendit la lame ensanglantée au soldat à qui elle l’avait empruntée.

— J’espère que cette démonstration vous sera utile. Bientôt, vous serez rejoints par d’autres unités, plus importantes que la vôtre, et vous aurez à remplir une mission de la plus haute importance pour le Zulkir Maligor. Vous devrez faire de votre mieux. Chaque erreur pourra vous coûter la vie ou la disgrâce…

Asp essuya sur son bras le sang de sa victime et le lécha sous les yeux des gnolls terrorisés.

— Vos sergents prendront le relais pour le reste de la journée. Vive Maligor !

— Vive Maligor ! crièrent les gnolls.

Szass Tam observa l’exquis visage d’Asp et se demanda comment une créature d’une telle beauté pouvait être si perverse. Un instant, il envia presque Maligor.

Puis il cessa d’espionner.

Le Zulkir de la Nécromancie conservait sa suprématie depuis presque deux siècles. Il aimait regarder les sorciers et les Zulkir s’affronter ou combattre les armées d’Aglarond et de Mulhorand.

Pour ce qu’il en savait, le Zulkir Maligor, maître de l’École de Magie d’Altération de Thay, se contentait de conclure des marchés truqués avec des confrères de moindre importance et de partager les profits.

Tam n’imaginait pas Maligor comme un type de sorcier enclin à aider les grandes batailles. Voilà pourquoi il n’avait pas envisagé qu’il puisse représenter une menace. À son avis, Maligor entraînait les gnolls pour se défendre, pas pour lancer une offensive.

En revanche, Szass Tam, comme tous les nécromanciens, désirait augmenter son pouvoir à tout prix.

À commencer par le contrôle absolu de Thay.

À l’inverse des autres Zulkirs, Szass Tam avait eu des siècle pour peaufiner sa stratégie. Il était passé progressivement de l’état d’humain à celui de mort-vivant.

Comme son armée de cadavres, il n’avait besoin ni de nourriture ni de repos, ce qui lui laissait tout loisir de se pencher sur des ouvrages de magie.

De plus, sa patience hors du commun lui permettait d’attendre des décennies avant de lancer une offensive sur Thay pour chasser ses collègues Zulkirs et s’autoproclamer roi de la région.

Il continuait de travailler avec le Conseil des Zulkirs, pour mieux observer ses rivaux de l’intérieur. Szass Tam notait leurs faiblesses et leurs forces, histoire de les atteindre plus durement le moment venu.

Se concentrant de nouveau sur la boule de cristal, Szass Tam vit la daga entraîner un groupe de gnolls vêtus de cuirasses et mieux armés que les précédents.

Peut-être les généraux de Maligor…, songea Tam.

Le fracas des lames couvrait les paroles.

Tam fit courir ses doigts sur le cristal : la scène s’obscurcit. Le Nécromancien s’éloigna du bureau et enfila par-dessus sa tunique en lin, la chemise posée sur le dossier de sa chaise. Le vêtement ample dissimulait son corps squelettique.

Il ne faisait rien pour masquer son état quand il était seul ou avec ses morts-vivants. En public, il arborait une apparence humaine, celle d’un savant rondouillard aux yeux noirs. Se promener en gardant l’aspect d’un mort-vivant irritait trop de Thayviens. Dans cette région où les apparences étaient souvent trompeuses, les Zulkirs et leurs subalternes dissimulaient fréquemment leur véritable nature.

Szass Tam se dirigea vers la bibliothèque. Il lévita, un doigt pointé vers le plafond, s’élevant comme une marionnette tirée par des fils invisibles.

Suspendu dans les airs, il étudia les rangées de livres aux tranches rendues illisibles par le temps. Il s’empara d’un épais ouvrage rouge et l’ouvrit à la première page pour s’assurer que c’était celui qu’il cherchait.

Satisfait, il redescendit au niveau du sol et traversa la pièce, plongé dans sa lecture.

Le volume concernait les stratégies militaires, un sujet qui, d’ordinaire, passionnait peu Tam. Mais les gnolls de Maligor avaient éveillé son intérêt.

Szass Tam traversa les couloirs de son donjon, passant devant des squelettes, des momies et d’autres étranges créatures. Il avait une seconde résidence similaire en Thay, mais celle-ci était plus vaste. Située entre Amruthar et Eltabar, elle était entourée de tombes où reposait le gros de ses troupes, prêtes à le défendre en cas de besoin.

Perdu dans les mémoires d’un général mort depuis des lustres, Szass Tam continuait d’errer dans sa demeure. Que les hommes se battent pour gagner des terres, de l’influence, de la richesse et de la gloire avant de tout perdre à leur mort l’amusait beaucoup.

Comme la plupart des Zulkirs qui prolongeaient magiquement leur existence, Maligor avait une espérance de vie très au-dessus de la moyenne.

Après Tam, c’était le membre le plus âgé du Conseil ; il semblait viser l’éternité.

Pourtant, Szass Tam était persuadé que Maligor n’aurait pas la capacité de se transformer en liche au moment de sa mort. Et boire des potions pour reculer l’échéance ne fonctionnerait pas indéfiniment. Un jour ou l’autre, la magie se retournerait contre lui.

Dans ce cas, pourquoi m’inquiéter ? songea Tam. Et perdre du temps à espionner cet idiot ?

Tout en s’interrogeant sur ses motivations, il continuait de lire.

Ma position en Thay est menacée, conclut-il. Si Maligor augmente son pouvoir, ça diminuera le mien, même si je n’en suis pas directement affecté. Je ne me laisserai pas faire ! Et j’agirai sans que les autres sorciers en soient avisés. Mais d’abord, il me faut découvrir ce que complote mon confrère…

Szass Tam haïssait les mystères.

Plusieurs heures durant, il étudia l’ouvrage puis retourna à son bureau où les chandelles s’étaient éteintes.

Fermant les yeux, il pensa à une esclave qui apparut peu après, un chandelier dans une main et des bougies dans l’autre.

La jolie jeune femme s’inclina.

— Désolée, maître. Je croyais que les bougies brûleraient moins vite et je ne voulais pas vous interrompre. Celles-ci dureront plus longtemps.

Rapidement, elle nettoya le bureau et y posa les nouvelles chandelles.

— Désirez-vous autre chose, maître ?

— Non, ce sera tout.

L’esclave referma la porte derrière elle ; Szass Tam se rassit devant sa boule de cristal, concentré sur le Zulkir Maligor.

Son visage apparut, mais l’image restait floue à cause des champs de protection du sorcier. Furieux, Tam se concentra encore.

En vain.

 

Au même instant, Maligor sentit quelque chose troubler son esprit. Une sensation agaçante l’empêchait de se concentrer.

Il tenta de chasser l’intrus qui voulait le contacter, mais il était trop puissant. Un autre Zulkir, conclut Maligor. Trop concentré sur sa tâche, il avait baissé sa garde. Comme un enfant pris la main dans le sac, le sorcier se dirigea vers la fenêtre.

Maligor pouvait empêcher un Zulkir de l’importuner. De nature curieuse, il voulait cependant savoir qui désirait le contacter et pourquoi.

Ouvrant la fenêtre, il huma l’air frais et laissa l’entité entrer en contact avec son esprit.

Il s’agissait de Szass Tam.

— Zulkir Maligor, commença Tam, nous devons parler.

Maligor regarda le marché grouillant de monde.

 

Dans sa bibliothèque, Szass Tam sourit. Peu lui importait l’attitude méprisante de Maligor, il se contentait d’attendre en regardant son ennemi à travers sa boule magique.

À en juger par ses traits tirés, le vieux sorcier avait mal dormi. Ses doigts étaient couverts d’encre et il était dépenaillé. Szass Tam jeta un coup d’œil dans la pièce pour voir ce qui l’occupait autant. Mais il ne distingua qu’un plateau et un verre de vin à moitié vide.

Que fabriquait-il ?

La daga n’était pas avec lui. Peut-être se trouvait-elle avec les gnolls. Pourtant, il était peu fréquent qu’elle soit loin du sorcier.

— Dans ce cas, parle, dit enfin Maligor. Je t’accorde quelques instants. Cela concerne-t-il la prochaine réunion du Conseil des Zulkirs ? Tu connais déjà ma position sur le renforcement des troupes du Premier Escarpement.

— Je me fiche de ton avis sur le sujet. Ce qui m’intéresse, c’est ton armée de gnolls. Je veux savoir ce que tu prépares.

— Tu n’es pas assez stupide pour croire que mes gnolls marcheront contre toi ? s’étonna Maligor, feignant la surprise. Je ne suis pas idiot, Szass Tam. Mon armée ne te concerne en rien.

— Je respecte ton intelligence, mentit Szass Tam. Tu es un des Zulkirs les plus puissants de Thay ; ta sagesse t’empêcherait de me défier. Pourtant, je veux savoir qui est la cible de tes gnolls.

Maligor sourit. Si Tam s’inquiétait de ses troupes, les autres sorciers et les Tarchions feraient de même. Il devrait les manœuvrer avant que le Conseil lance une contre-offensive.

— Je veux connaître ton plan, Zulkir Maligor, insista Szass Tam. Et savoir ce que tu mijotes.

— Très bien, concéda Maligor. J’aurais dû me douter que tu mettrais ton nez dans mes affaires. Et si tu as vu mes gnolls, d’autres les auront certainement remarqués. Je désire simplement qu’ils agissent sans interférences extérieures, Szass Tam. Et si tu veux connaître mon plan, tu devras m’apporter ton aide.

Il joua avec les pièces d’or rangées dans sa poche tout en improvisant un plan qui plairait à Tam.

— J’ai prévu de lancer mes gnolls contre un jeune Sorcier Rouge de l’École de l'Illusion Rembert Wellford, un lointain cousin d’un Tarchion d’Eltabar. Il a fini son apprentissage et il veut se faire un nom en Thay. Si je ne m’attaque pas à lui, d’autres sorciers n’hésiteront pas. Pour l’heure, il ne représente pas une grande menace, mais je tiens à éviter qu’il prenne trop de pouvoir. De plus, ses terres m’intéressent.

Maligor regarda Tam, satisfait d’avoir piqué sa curiosité, sans pour autant être sûr de l’avoir convaincu.

— Ce sont les plus fertiles de Thay, insista le sorcier. Par le passé, je ne me suis jamais intéressé aux moissons et aux sortilèges climatiques, mais j’ai réalisé que ces choses conféraient aussi du pouvoir. Ces terres sont proches d’une de mes propriétés, et les conquérir agrandirait mon territoire.

— Elles ne sont pas très loin des miennes…, dit Szass Tam.

— C’est pourquoi je consens à les partager avec toi. Bien sûr, j’en conserverai la plus grande partie car ce sont mes gnolls qui combattront. En échange, tu utiliseras tes squelettes et tes zombies pour faire diversion. Rassemble un contingent de morts-vivants pour attirer l’attention des autres sorciers. Pendant ce temps, ils ne s’intéresseront pas à mon armée.

Certain que son plan semblait plausible, Maligor se rengorgea.

— Tu ne voudrais pas t’opposer à moi dans cette affaire, n’est-ce pas ? demanda-t-il.

— Non… Bien que je me demande pourquoi tu éprouves un intérêt soudain pour des terres fertiles… Mais ton plan est valable. Rembert Wellford a-t-il des soupçons ? Et ses voisins… sont-ils puissants ? Où est située cette terre ?

— Au sud d’Eltabar, à l’est d’Amruthar. Ses voisins sont des fermiers sous la juridiction d’autres sorciers. Ils ne résisteront pas à mes gnolls. Et je doute que Rembert ait des soupçons. Même si c’était le cas, il ne pourrait rien contre moi. S’il a des associés, ils ne l’aideront pas par peur de ma colère. Son mentor, le Zulkir de l’illusion, ne bougera pas non plus.

— Tu as tout prévu, dit Tam. Mais bien que tu ne l’aies pas mentionné, les terres de Rembert ont plus d’importance que leur simple valeur agricole. Elles sont à quelques lieues à peine du sanctuaire du Zulkir de l’illusion. Une position stratégique de choix si tu songeais à te tourner contre lui.

— C’est vrai, admit Maligor. Je suppose que la situation géographique est aussi vitale que la richesse du sol…

— J’en veux la moitié, dit Szass Tam. Ça évitera que tu deviennes trop puissant. Je n’engagerai aucun mort-vivant pour détourner l’attention de toi… et de moi. Toutefois, je ne m’opposerai pas à ton plan, pas plus que je n’en soufflerai mot à quiconque.

— Je n’en attendais pas moins… Très bien, quand j’aurais réussi, la moitié des terres te reviendra. Nous sommes d’accord ?

L’image de Tam s’effaça.

— Nous sommes d’accord…

Après le départ de Tam, Maligor se concentra pour éviter une autre interruption.

Mes plans ne pourraient pas mieux progresser, songea-t-il, se délectant de sa perfidie.

Connaissant le Zulkir de la Nécromancie, Maligor savait qu’il était susceptible de trahir ses promesses. Ses intentions étaient certainement de s’emparer de toutes les terres de Rembert Wellford dès qu’elles seraient entre les mains des gnolls.

Et peut-être avant.

Lancer une véritable attaque contre Rembert pour satisfaire Tam et écarter tout soupçon serait peut-être judicieux.

Et si le jeune sorcier assoiffé de pouvoir devait tomber pour dissimuler le véritable plan, ce serait un bénéfice de plus.

Se réjouissant de la complexité de sa stratégie, le Sorcier Rouge retourna à son bureau.

 

Dans sa bibliothèque, Szass Tam se cala contre le dossier de son fauteuil en regardant briller sa boule de cristal sous la lumière des bougies.

C’était indéniable : Maligor lui avait menti.

Tam se leva et se dirigea vers une étagère.

Il choisit le tube qui contenait une carte du centre de Thay.

Retournant à sa table, il sortit la carte du tube et l’étala, posant une bougie à chaque coin. Amruthar occupait quelques pouces carrés, au bord ouest du parchemin.

Laissant courir un doigt entre Amruthar et les terres de Rembert Wellford, Tam imagina les gnolls de Maligor marchant sur le jeune sorcier.

Une chose est sûre, Maligor n’est pas intéressé par les biens de Wellford.

Szass Tam étudia la carte de Thay très tard dans la soirée, formulant des hypothèses sur les cibles probables des gnolls.

Ne trouvant rien susceptible d’intéresser Maligor, il se résigna à conserver son agrément au Zulkir de l’Altération.

À minuit, une esclave frappa à la porte.

— Désolé de vous interrompre, maître, mais quelqu’un insiste pour vous parler.

Szass Tam fit un geste ; la porte s’ouvrit sur une esclave en chemise de nuit, une bougie à la main.

Une goule se tenait à ses côtés, prenant soin de rester loin de la flamme.

— Y a-t-il autre chose pour vous servir, maître ? s’enquit l’esclave.

— Non, tu peux disposer.

Tam se tourna vers la goule. Il lui manquait la moitié de la mâchoire.

Le sorcier décida de puiser les informations directement dans son cerveau plutôt que de mener une conversation incompréhensible.

La goule lui apprit que sa patrouille avait repéré des mouvements suspects et entendu des voix dans une petite clairière.

Les gardes avaient découvert trois humains, dont l’un était thayvien, et un centaure.

Le Thayvien était mort rapidement.

Les autres, d’une force exceptionnelle, avaient vaincu la patrouille.

Le mort-vivant avait fui pour rapporter à son maître ces informations qu’il croyait importantes.

Szass Tam l’interrogea mentalement sur les intrus ; la goule lui décrivit l’homme blond et la femme rousse.

Le centaure ressemblait à ceux qui travaillaient dans les plantations de Thay.

Tam ne trouva pas ces informations très intéressantes. La goule devait décrire un couple d’esclaves et leur propriétaire.

Mais son intérêt s’éveilla quand le mort-vivant mentionna la chaîne brillante qui pendait au cou de l’homme blond. Elle était ornée d’une lune en argent poli et d’une harpe. La goule l’avait remarquée, car elle détestait l’argent.

Szass Tam abandonna son apparence de mortel alors que la goule continuait de raconter l’incident.

Mais il écoutait à moitié.

Ses yeux, devenus de simples points lumineux, scrutaient l’obscurité.

— Des Ménestrels, chuchota-t-il.


CHAPITRE VIII

— Ne fais pas ça ! s’écria Galvin, saisissant le poignet de Brenna avant qu’elle ne gratte son crâne chauve.

Il tint dans la sienne la main de la jeune femme pour sentir la douceur de sa peau. Puis, voyant qu’elle le regardait, il la lâcha.

— Ça me démange ! s’exclama la jeune femme. On dirait que des fourmis me marchent sur la tête.

Wynter, qui conduisait le trio le long de la route d’Amruthar, s’arrêta pour observer la scène. Décidant de ne pas s’en mêler, il reprit sa route.

Ils me rattraperont quand ils auront fini, songea-t-il, ralentissant tout de même le pas.

C’était le deuxième jour de leur voyage vers Amruthar. Le ciel était nuageux. Le centaure aurait parié qu’un sorcier ferait pleuvoir avant la nuit ; il était las de cette humidité constante.

Il pensait atteindre la cité dans la soirée. Une fois en ville, une ou deux pièces d’or lui fournirait de la nourriture correcte et un toit. Affamé, il en avait assez des fruits et des noisettes de Galvin.

Son estomac grogna ; le centaure jeta un coup d’œil alentour pour se changer les idées.

Au loin, la plaine cédait la place à des collines. Du bétail paissait à flanc de coteau.

Wynter ne put s’empêcher de penser à un bon steak.

— Ça me démange ! gémit Brenna.

— C’est parce que tu t’es rasée avec une épée, expliqua Galvin.

— Tu m’as rasée, corrigea-t-elle.

— Ne te gratte pas, sinon ça ne fera qu’empirer.

— On dirait que ça t’amuse !

— C’est vrai, avoua Galvin, regrettant aussitôt sa franchise.

Il reprit son chemin en espérant que l’incident était clos.

— Mufle !

— Au moins, je suis honnête, soupira Galvin.

Souhaitant couper court à l’algarade, il accéléra le pas mais Brenna insista.

— Essaye d’être un peu plus poli et un peu moins honnête ! lança-t-elle.

— Je ne veux pas que tu te fasses remarquer. Nous devons nous adapter, tu t’en souviens ?

— Je sais, mais tu n’as pas besoin de me parler comme si j’étais stupide.

— Désolé, dit Galvin, étonné de s’excuser pour une affaire si banale. De plus, si tu te grattes, tu massacreras l’œuvre de Wynter.

— Il faut que je trouve un miroir. Ensuite, je fabriquerai un chapeau à larges bords pour couvrir mon crâne et…

— Nous avons des soucis plus importants, coupa le druide.

Il s’arrêta pour regarder Brenna dans les yeux. Il se sentait nerveux à l’idée de pénétrer dans une cité, mais il ne voulait pas le laisser paraître.

— Nous devons découvrir où se trouve Maligor et ce qu’il prépare…

— Pour ce faire, il faudra fouiller la cité, coupa Brenna. Mais nous attirons l’attention en paradant de la sorte. En revanche, si nous faisons les boutiques…

Galvin lui lança un regard étonné.

— Tes vêtements sont élimés, expliqua-t-elle. Je passerai facilement pour une riche Thayvienne, mais mon esclave ne peut pas avoir l’air de s’être vautré dans une auge à cochons. Il te faut une nouvelle tenue et j’ai besoin d’une ou deux robes. Si nous restons plus d’une journée à Amruthar, changer d’habits sera indispensable.

— Pas mal, admit Galvin, mais nous n’avons pas assez d’argent.

— Tu as l’or destiné à l’espion gnoll, et j’ai suffisamment sur moi…

Elle fit tinter la bourse fixée à sa ceinture.

— Et si nous sommes vraiment à court, je peux toujours vendre mon collier !

Bien joué, songea Galvin.

Une fois de plus, il envia Wynter de ne pas avoir à s’inquiéter de ces futilités.

— Pour ça, il faudrait atteindre Amruthar, dit-il, maussade. On ne devrait plus en être très loin, n’est-ce pas, Wynter ? Wynter ?

Le druide surpris constata que le centaure se trouvait plusieurs dizaines de pas plus loin. Il était si préoccupé par son dialogue avec la magicienne qu’il avait oublié ce qui se passait autour de lui !

Avec un grand sourire, Brenna pressa le pas pour rattraper le centaure. Galvin la suivit. La résistance de la jeune femme s’était accrue au fil des jours. Le druide se doutait que ses muscles devaient être douloureux. Mais elle ne se plaignait pas.

À contrecœur, Galvin admirait son courage.

Arrivé au sommet de la première colline, le trio aperçut au loin les murs d’enceinte d’Amruthar. La cité était située à la base de trois montagnes dont les pentes étaient couvertes de fermes.

— On est trop loin pour les distinguer, mais les murs semblent imposants, dit le druide.

— Et de nombreux gardes y patrouillent, renchérit le centaure.

Il expliqua à ses amis que les plus grandes cités de Thay, comme Amruthar, étaient entourées de murs épais. Les villes de moindre importance utilisaient des barricades en bois, sauf quand elles abritaient des résidents riches et influents. Les communautés les plus insignifiantes se protégeaient avec des fosses hérissées de pointes.

Les sorciers voulaient que leurs demeures soient bien protégées.

— Certains murs sont ensorcelés, continua Wynter. C’était le cas de celui d’Eltabar quand j’ai visité la ville avec mon père. Il prétendait vouloir me montrer la cité mais il avait d’autres raisons, certainement le trafic d’esclaves. J’avais entendu parler du dôme magique qui protégeait la ville, et j’ai voulu le tester en lançant une pierre au-dessus des murs. Quand elle m’est revenue au visage, j’ai compris que les histoires étaient vraies. Mon père était furieux et il ne m’a jamais ramené dans le coin.

— Pourquoi les villes sont-elles entourées de murs ? demanda Brenna. Si loin à l’intérieur du territoire, les citadins ne peuvent craindre Aglarond ou Mulhorand. Et Rashemen, la terre des sorcières, ne devrait pas les inquiéter.

— Les sorciers se craignent mutuellement, alors ils construisent des murs, répondit Wynter. Le plus amusant, c’est qu’aucun ne peut résister à un Sorcier Rouge. Mais ils tiennent les morts-vivants en échec.

Ils continuèrent en silence, approchant d’une imposante tour, à l’ouest d’Amruthar, qu’ils évitèrent à cause des patrouilles.

Sur les créneaux, cinq hommes armés jusqu’aux dents surveillaient les visiteurs.

Wynter supposa qu’il y avait d’autres gardes invisibles et d’autres défenses.

Les soldats regardèrent les trois amis entrer sans intervenir.

L’après-midi s’achevait ; la cité bruissait d’activités. Le trio emprunta la route principale qui traversait le quartier commercial. Des stands regorgeant de marchandises en tout genre se dressaient tout au long de la rue.

Jouant son rôle d’esclave, Galvin marchait derrière Brenna, tête basse.

Du coin de l’œil, il étudiait les lieux. Il y avait des années qu’il ne s’était pas promené dans un quartier aussi animé et il se sentait mal à l’aise.

Des souvenirs de son passé lui revenaient en mémoire. Ses parents le conduisaient souvent au marché, où il exerçaient leurs talents. Les victimes, distraites par le ravissant petit garçon, se faisaient dérober leurs bourses sans se douter de rien.

Le druide garda une main sur son argent et continua à suivre Brenna.

Au passage, il remarqua des étals de vêtements et fit signe à Wynter.

— Pas ici, chuchota le centaure. Les riches ne s’habillent pas au marché. Ils vont dans des boutiques où les prix sont plus élevés, mais pour une qualité supérieure.

Il tapa sur l’épaule de Brenna.

— Traversons le marché pour trouver des magasins. Il doit y en avoir un dans le coin. Suivez-moi à distance en ayant l’air de savoir où vous allez.

— C’est toi le chef, dit Galvin. Je ne suis pas dans mon élément.

À son grand soulagement, ils quittèrent rapidement le marché ; la foule s’éclaircit.

Un peu plus loin, les rues, jusque-là en terre battue, étaient pavées et les façades des immeubles témoignaient que des riches les habitaient.

Les demeures à plusieurs étages donnaient à Galvin la sensation d’être en cage. Il avançait dans les rues comme un rat dans un labyrinthe. Les seuls signes de végétation étaient les toits couverts de lierre de la plupart des maisons.

Pourtant, Galvin devait s’adapter. Presque tous les Ménestrels habitaient des cités et la majorité des missions se déroulaient dans des lieux peuplés. Il n’en avait jamais refusé une, mais il était soulagé quand quelqu’un d’autre se proposait à sa place. Ne pouvant pas toujours éviter ce qui le gênait, il ne voulait pas que ses pairs découvrent ses faiblesses. De plus, cette mission était la bienvenue à cause de sa haine des Sorciers Rouges.

Le druide considérait les citadins comme des faibles qui dépendaient les uns des autres pour se nourrir, se loger, s’habiller et se protéger. Peu auraient survécu dans le désert.

Ils craignent de se retrouver seuls, alors ils se regroupent et s’enferment entre des murs en pierre, songea-t-il.

Wynter s’arrêta près d’un enclos à esclaves et lança un coup d’œil par-dessus son épaule, faisant signe à ses amis de le rejoindre.

— Je resterai ici une heure ou deux pour inspecter la marchandise et débattre des prix avec les autres acheteurs, dit-il. Puisque Maligor est un Zulkir, il doit avoir un grand nombre d’esclaves. Peut-être pourrais-je en apprendre plus sur lui.

— Galvin et moi irons faire les boutiques pendant ce temps, décida Brenna.

Wynter leur indiqua un quartier commerçant respectable à quelques rues de là.

— On se retrouve ici dans deux heures, conclut le centaure. Je ne supporterai pas ce spectacle plus longtemps. Si vous n’êtes pas au rendez-vous, j’en déduirai que vous avez des problèmes et je partirai à votre recherche.

Baissant la voix, il ajouta :

— Un marchand d’esclaves nous observe, séparons-nous.

Brenna tira Galvin par la manche et le guida vers le quartier des boutiques, moins populeux que le marché.

Galvin remarqua que les gens semblaient plus raffinés et plus courtois. Bien habillés, ils ne se bousculaient pas pour regarder les vitrines. Un ou deux esclaves portaient leurs achats. Ils n’avaient pas l’air malheureux ; tous les habitants de Thay n’étaient peut-être pas mauvais. Mais comment rester honnête dans une région aussi malsaine ?

— Nous n’avons pas beaucoup de temps, dit Brenna. Le soleil va se coucher et les boutiques ne tarderont pas à fermer.

— Que penses-tu de celle-ci ? suggéra le druide, désignant une échoppe de mode féminine.

— Pourquoi pas… Je vais regarder. Il y a une boutique pour hommes à côté, jettes-y un coup d’œil.

Galvin obéit.

Quand il entra, une odeur de cèdre l’assaillit.

— Ce n’est pas un endroit pour un esclave ! lança le commerçant derrière son comptoir.

Surpris, le druide pivota, regardant les rangées de vêtements et les lanternes qui diffusaient une lumière tamisée.

— Tu es sûr d’être entré dans le bon magasin ? insista le vendeur en le dévisageant.

— Ma maîtresse…, balbutia Galvin, luttant contre le désir de fuir.

Une lueur brilla dans les yeux sombres de l’homme.

— Hum… je vois. Elle veut que tu sois présentable, c’est ça ?

— Oui, répondit Galvin, nerveux.

Son regard fut attiré par une rangée de capes vertes. Il n’était plus entré dans une boutique depuis son enfance et ce souvenir lui déplaisait autant que les costumes que sa mère lui ordonnait d’essayer.

Réalisant qu’il devait avoir l’air stupide, il tenta de paraître détendu.

Et échoua lamentablement !

Tu n’es jamais entré dans un endroit comme celui-là, hein ? demanda le vendeur. Je dois dire qu’il est rare d’y rencontrer quelqu’un de ton espèce.

Le druide baissa les yeux en serrant les poings. Il comprenait pourquoi Wynter ne supportait pas l’esclavage.

— J’ai besoin de vêtements, déclara-t-il.

Le vendeur éclata de rire, désignant les présentoirs qui l’entouraient.

— Vas-y. Mais prends garde de ne rien salir.

Soulagé d’échapper à son regard, Galvin s’engagea dans une longue allée d’étagères en cèdre. Il s’arrêta devant une pile de tuniques vertes, en prit une et retourna au comptoir.

— C’est la bonne taille ? s’enquit le vendeur.

Galvin haussa les épaules.

— Tourne-toi.

Il posa la tunique sur le dos du druide et soupira en constatant que les épaules étaient trop étroites.

— Il te faut quelque chose de plus grand. Viens, je vais t’aider. Ta maîtresse appréciera plus ce genre d’articles-là.

— Les Sorciers Rouges font-ils leurs achats ici ? demanda Galvin.

— Parfois, répondit le marchand en marmonnant quelque chose à propos de la stupidité des esclaves.

— Et les Zulkirs ?

— En quoi cela t’intéressera-t-il ?

— C’est juste pour savoir, grommela le druide.

Replaçant la tunique trop petite, l’homme en sortit une autre, vert foncé. Il la tendit à Galvin et s’enfonça dans la boutique.

— Tu as besoin de pantalons ?

Le druide acquiesça, réalisant qu’il y avait là assez de vêtements pour habiller tout un village.

— Quelle couleur ?

— Vert ou marron, ça n’a pas grande importance.

L’homme secoua la tête puis choisit un pantalon marron clair. Il le plaça devant Galvin et sourit, satisfait de ne pas s’être trompé de taille.

— Il me faudrait une cape aussi. Verte ou grise, je suppose.

Le propriétaire sortit une cape couleur cendre puis retourna jusqu’au comptoir. Il déchira un morceau de parchemin pour calculer la note.

— Je voudrais un autre ensemble, déclara Galvin, se dandinant d’un pied sur l’autre. Juste au cas où.

— Où quoi ? s’étonna le commerçant.

Au cas où je resterai à Amruthar plus longtemps que prévu, songea Galvin.

— Très bien, soupira l’homme.

Il posa le papier et conduisit Galvin vers une autre rangée de vêtements.

Le druide ressortit de la boutique vêtu d’un pantalon marron, d’une tunique ivoire à manches bouffantes et d’une cape verte brodée d’or.

Galvin aimait ce second ensemble, même si les deux lui avaient coûté les yeux de la tête. Il soupçonnait le marchand de lui avoir fait payer le prix fort, mais il n’avait pas voulu discuter.

Il attendit quelques minutes devant la boutique où était entrée Brenna, remarquant quelques regards admiratifs de Thayviennes qui le mirent mal à l’aise. Il faisait les cent pas quand Brenna reparut dans une robe marine ornée de lacets bleu clair sur la poitrine. Comme Galvin, elle avait un paquet sous le bras.

Le druide estima qu’il contenait deux ou trois robes.

— Très joli, approuva la jeune femme en lui tendant le paquet. De bon goût. Tu as découvert quelque chose ?

Le druide secoua la tête.

— Eh bien, moi, j’ai appris que Maligor a rassemblé une armée dans les bois. Des gnolls.

Brenna savoura l’incrédulité de Galvin.

— Les ragots de bonnes femmes, expliqua-t-elle. On ignore la cible de cette armée… Si on allait prendre un bain ?

Les boutiques fermaient bientôt, ils devraient rejoindre Wynter.

Ils traversèrent la rue, croisant des clients qui sortaient propres et parfumés de la maison des bains.

Brenna et Galvin y entrèrent, accueillis par une forte odeur de savon.

Après que la jeune femme se fut portée garante du comportement de son esclave, ils furent conduits dans une grande pièce. De la vapeur montait d’une dizaine de baquets en bois. Un voile de mousseline séparait les hommes des femmes.

Brenna laissa Galvin aux bons soins d’un intendant qui le conduisit au fond de la pièce. Le druide nota au passage qu’il n’y avait pas d’autres esclaves.

L’intendant tendit les bras pour prendre les vêtements du druide, qui se tourna, enleva discrètement sa chaîne et la glissa dans une poche. Puis il se déshabilla et entra dans le bain. La chaleur inhabituelle le fit suffoquer. Lentement, il se glissa dans l’eau, regardant sa peau rosir.

Curieux, il se pencha pour découvrir ce qui chauffait l’eau.

— Un problème ? demanda l’intendant en lui donnant un morceau de savon.

Le druide secoua la tête et imita un homme qui se lavait dans le baquet d’à côté. Il se frotta, s’immergea dans l’eau chaude et apprécia la sensation.

À l’autre bout de la pièce, il vit Brenna s’immerger dans un bac plus petit. Sa peau pâle luisait. Galvin se surprit à la regarder. Certains résidents des cités étaient pudiques. Ici, personne ne semblait se soucier de sa nudité.

Ils quittèrent la maison des bains une demi-heure plus tard, propres et parfumés. Le crâne de Brenna était orné de nouveaux dessins : une dague à la lame courbe et le symbole de Malar, le Seigneur des Bêtes.

— Ce n’était pas si mal, avoua Galvin, pourtant mécontent d’avoir oublié sa mission en prenant du plaisir à se baigner.

Brenna lâcha un petit rire ; Galvin rougit. Pour cacher son embarras, il détourna la tête.

— Tu dois marcher derrière moi, lui rappela Brenna, l’attrapant par la manche.

Sa robe bruissa légèrement quand elle le dépassa, tête haute.

 

Des souvenirs d’enfance remontaient à la mémoire de Wynter tandis qu’il examinait les esclaves comme son père le faisait jadis. Les conditions de détention étaient aussi déplorables que par le passé.

Les esclaves n’avaient pas le droit de se parler, afin qu’ils ne complotent pas pour s’enfuir. Ils étaient presque nus, histoire que les acheteurs puissent reluquer la marchandise.

— Puis-je vous aider ? demanda un jeune homme.

Vêtu d’une veste en cuir trop large, il portait un fouet accroché à la ceinture.

— Je regarde. Mais ça me semble une bien maigre sélection.

— C’est parce qu’il est tard, répondit le marchand. Nous avons eu une vente aux enchères ce matin, et les sorciers ont emporté les meilleurs lots. Il reste quelques spécimens valables. Ça dépend de ce qui vous intéresse. Vous pourrez avoir les nains à un bon prix.

D’un coup de fouet, l’homme fit avancer les esclaves.

— Je suis intéressé par la quantité, il est vrai. Il me faudrait quelques dizaines d’esclaves pour les labours, près des Monts de Thay, dit Wynter. Je suis le chef d’une plantation.

L’homme fit de nouveau claquer son fouet, puis sourit.

— Vous avez fait un long voyage, mais les meilleurs lots sont déjà partis. Désolé de vous décevoir. Vous venez peut-être de la Plantation Agri. Travaillez-vous pour Terrenoire Fersabot ?

— C’est mon père…

— Il y a longtemps que plus un employé de cette plantation n’est venu ici. J’ai entendu dire que vous faisiez désormais vos achats à Eltabar et que vous aviez mis au point un bon programme de reproduction. (Sans remarquer la gêne du centaure, il continua la conversation.) C’est une des plus grandes plantations au nord de Thay. Eltabar est-elle en manque d’esclaves ?

— Non. Qui est le sorcier qui m’a pris de vitesse ?

— Le Zulkir de l’Altération, Maligor, ou plutôt la femme qui travaille pour lui. Un jeune Sorcier Rouge a également acheté quelques beaux spécimens. Il est encore ici, je peux vous le présenter.

— Non. Mais Maligor m’intéresse. Où puis-je le trouver ?

Le marchand éclata de rire.

— Vous êtes bien le premier étranger qui veut rencontrer un sorcier aussi puissant !

— J’ai des esclaves de plaisir à lui proposer, expliqua le centaure. Où puis-je joindre son assistante, ou un autre de ses agents ? Au fait, que savez-vous de ses projets ?

— Rien et je m’en fiche. Je ne m’intéresse qu’à mes affaires. Dommage que votre père ne vous ait pas appris à vous mêler des vôtres. Mais si vous voulez trouver des agents de Maligor, allez à l’Auberge du Dragon Doré et attendez dehors. Ils ne laissent pas entrer les centaures, aussi riches soient-ils. Les hommes de Maligor ont en général une vigne épineuse tatouée autour du cou, comme un collier, et je vous assure que Maligor les tient au bout d’une laisse.

Il lança un coup d’œil par-dessus son épaule ; le jeune sorcier étudiait ses esclaves.

— Maintenant, si vous ne voulez rien acheter…, dit le marchand.

Avec un grand sourire, il serra la main du centaure puis rejoignit l’autre client.

Wynter regarda les malheureux, parqués dans l’enclos. L’esclavage existait dans d’autres parties des Royaumes, mais il n’était nulle part aussi florissant qu’en Thay, où on trouvait plus d’esclaves que d’hommes libres.

Il saisit sa bourse et, d’un pas décidé, se dirigea vers le marchand.

 

Galvin et Brenna approchaient de l’endroit où ils avaient laissé Wynter. La foule s’étant dispersée, Galvin se sentait plus à l’aise… Jusqu’à ce qu’il voie le centaure, qui tenait cinq nains en laisse.

— Damnation ! jura le druide. Ne me dis pas que tu as acheté ces esclaves !

— Je devais le faire, murmura Wynter.

— Non ! Tu n’y étais pas obligé, Wyn.

— Calme-toi, Galvin, dit Brenna. C’est fait, maintenant.

Galvin regarda les nains. Sales et hagards, ils portaient de longues barbes hirsutes qui tombaient sous les cordes nouées autour de leur taille. Leurs vêtements étaient trop grands, sans doute des costumes d’hommes retaillés. À l’évidence, ils avaient été maltraités.

Les cinq nains lui jetèrent des regards haineux.

— Je suis désolé…, commença Galvin.

— Ils ne te comprennent pas, interrompit Wynter. Il ne parle que le nain.

— Merveilleux ! Très bien, allons-y. Nous les relâcherons une fois hors de la cité.

— Tu as trouvé autre chose ? demanda Brenna à Wynter avec un grand sourire.

— Oui notre prochaine étape est l’Auberge du Dragon Doré. Les agents de Maligor la fréquentent. Un marchand m’a dit que Maligor était sur une affaire, mais il ignorait laquelle.

— Ensuite, on devra trouver un endroit pour dormir, dit Brenna, s’écartant pour éviter la poignée de terre qu’un nain jetait dans sa direction.

Le nain murmura quelque chose qu’elle ne comprit pas.

Wynter tira sur sa corde et manqua recevoir un coup de pied.

— Ça suffit ! cria-t-il.

Les nains se murèrent dans un silence maussade.

— Je ne veux pas rester en ville cette nuit, dit Wynter. Il y a une écurie pour centaures et de nombreuses auberges pour les humains, mais je ne voudrais pas que nous soyons de nouveau séparés.

— Tu as raison, approuva Galvin. Nous camperons à l’extérieur.

— Très bien, concéda Brenna. Allons-y. Auberge du Dragon Doré doit servir de la nourriture. J’ai encore une poignée de pièces et je suis affamée. Pas vous ?

Quelques minutes plus tard, Brenna et Galvin, attablés dans une salle bondée éclairée par des bougies, passèrent leur commande.

À l’évidence, l’auberge était très fréquentée. La clientèle était surtout issue de la classe moyenne voire supérieure. Quelques esclaves accompagnaient leurs maîtres.

— Comment faire ? s’enquit Brenna. On va interroger les gens ?

— Chut, murmura Galvin. On écoute. Tu vois ces quatre personnes ?

D’un signe de tête, il désigna une table.

— Elles parlent du Conseil des Zulkirs. Le couple à ta droite projette d’ensorceler quelqu’un. L’homme assis derrière moi en compagnie d’une jeune femme grassouillette parle de Maligor.

Brenna se détendit. L’auberge était bien chauffée, l’atmosphère semblait agréable et son compagnon se montrait charmant. Comment pouvait-il saisir des bribes de conversations dans ce brouhaha ? Galvin, la tête inclinée, observait ceux qu’il écoutait. La jeune femme supposa qu’il avait acquis cette capacité dans les bois ; les populations des cités, habituées au vacarme, négligeaient souvent leur ouïe.

Tandis que le serveur s’occupait d’eux, Brenna nota que son crâne portait le symbole de Malar, comme le sien. Dès qu’il eut tourné les talons, la jeune femme se jeta sur son plat de bœuf. Le repas composé de légumes choisi par Galvin lui sembla beaucoup moins appétissant.

Quand le druide eut terminé, il appela le serveur et commanda une assiette de viande.

— Pour Wynter, expliqua-t-il.

Puis Brenna paya et ils sortirent.

Dans la rue, ils découvrirent qu’un petit groupe, riant aux éclats, s’était formé autour de Wynter.

Brenna et Galvin se précipitèrent vers le centaure qui luttait pour rester debout. Les nains avaient enroulé leurs cordes autour de ses pattes et l’un d’eux lui tapait sur le flanc.

Le druide, furieux, constata que personne ne venait au secours de son ami, pourtant en fâcheuse posture.

Oubliant sa condition d’esclave, il se fraya un chemin dans l’attroupement, saisit par le col le nain le plus proche et le fit tourner autour de Wynter jusqu’à ce que la corde soit déroulée. Puis il le lâcha et fit de même avec les autres.

Les badauds s’esclaffèrent de plus belle. Galvin menaça les nains de représailles s’ils ne se tenaient pas tranquilles.

Prenant les laisses, il tira les esclaves dans la rue comme des chiens sauvages.

Wynter dévora son plat de viande en les suivant, Brenna à ses côtés.

Alors qu’ils approchaient de la porte nord, le druide raconta ce qu’il avait appris dans l’auberge.

— Il semble que Maligor prépare une offensive mais sa cible serait un autre sorcier.

— Il ne mijote rien contre Aglarond, alors ? demanda Brenna, l’air soulagé.

— Ni contre une région voisine, ajouta Wynter. Mais je propose de revenir demain dans les parages pour en être certains. Les rumeurs ne sont pas des faits, et toute information peut être utile aux Ménestrels. Maligor est un des sorciers les plus puissants de Thay. Il a près de deux cents ans et personne ne s’attend à ce qu’il disparaisse de sitôt.

— J’ai entendu dire que Maligor avait rassemblé une armée de gnolls. Il y en aurait plusieurs centaines cantonnés au nord-est d’Amruthar. Au fait, la tour de Maligor est à l’est. Je suppose que c’est la construction massive, juste avant la porte de la ville…

Le druide accéléra le pas ; les nains marmonnèrent et s’assirent sur le sol. Galvin tira sur leurs laisses sans réussir à les faire bouger.

— Damnation, Wynter ! jura Galvin. Pourquoi nous as-tu encombrés de ces petites pestes ? On n’avait vraiment pas besoin de ça !

Alors que Brenna accourait pour aider son ami, un nain lui saisit la cheville et la fit rouler dans la poussière.

Folle de rage, la jeune femme se releva en époussetant sa robe neuve.

— Wynter ! cria-t-elle.

Gardant ses distances avec les nains, le centaure remarqua que l’incident avait attiré l’attention des gardes.

— Le marchand a bien dit que je pourrais avoir quelques problèmes avec eux, reconnut-il. Ils n’étaient pas très chers…

Le druide fixa les laisses sur ses épaules, se plaça face à la porte et avança comme un cheval de trait.

Il progressa lentement, traînant les nains qui se débattaient.

Sur les créneaux, les gardes éclatèrent de rire en ouvrant la porte.

Galvin et les nains, suivis de Brenna et de Wynter, quittèrent la cité.

Non loin, ils aperçurent un village de tentes.

À en juger par l’absence de végétation, c’était une installation fixe, comme un quartier à la lisière de la cité. Les résidents y vendaient leurs marchandises puis partaient dans une autre ville pour faire de nouvelles acquisitions.

Ces lieux servaient aussi de refuge aux pauvres qui ne pouvaient se loger ailleurs.

Galvin, Wynter et Brenna se frayèrent un chemin dans la foule.

— Même si Maligor possède une armée de gnolls, dit Wynter, qui aidait son ami à traîner les nains, je doute qu’un millier de soldats puissent attaquer cette ville. Il y aurait trop de sorciers à combattre. Sa cible doit se trouver à l’extérieur de la cité. Si tu as pu découvrir la présence des gnolls en allant simplement dîner, tu peux être sûr que tous les sorciers sont au courant.

— C’est surprenant, concéda Galvin. En tout cas, il nous faut aller jeter un coup d’œil chez Maligor.

— Éloignez ces esclaves d’ici ! cria une vieille femme alors qu’un nain jetait de la poussière sur elle.

Galvin et Wynter entraînèrent les nains et dépassèrent un groupe de nomades. Les hommes jouaient aux dés autour d’un feu tandis que les femmes dansaient un peu plus loin. Les bavardages sur le temps, les affaires du jour et les taxes de la police allaient bon train.

Quelques hommes parlaient des gnolls de Maligor.

Le trio s’installa à la lisière du camp pour avoir les mains libres. Wynter fit signe aux nains qu’ils pouvaient s’asseoir. Bien évidemment, ils refusèrent.

Haussant les épaules, le centaure les ignora. Les esclaves finirent par obéir en lui jetant des regards noirs.

Brenna dénoua les laisses qui ceignaient leurs tailles. Quand elle eut terminé, elle recula, posa les mains sur ses hanches et les dévisagea.

— Si on les ramène en Aglarond, je pourrai les laver et leur donner quelques pièces d’or, dit-elle.

Galvin s’étonna que les petites pestes restent immobiles.

— Nous avons des affaires plus urgentes à régler, fit-il en s’allongeant sur le sol.

— Je suis content d’avoir rendu la liberté à quelques esclaves, murmura Wynter.

Il raconta à son ami les conditions dans lesquelles ils étaient emprisonnés et attendit une réaction. Mais le druide avait eu assez d’émotions pour la journée.

Il avait l’intention de dormir.


CHAPITRE IX

Asp était dissimulée dans l’ombre de la tour de Maligor. Les sentinelles gnolls lui prêtaient peu d’attention, conscientes qu’il valait mieux ne pas questionner la daga sur ses activités.

Asp avait appuyé son corps de serpent contre le mur froid et elle agitait le bout de sa queue dans l’herbe.

Elle caressait la fourrure d’une fouine qui, semblant apprécier, restait immobile.

— Maligor sera fier de moi, siffla Asp. Moi aussi, je peux créer des bêtes obscures.

Elle posa la fouine sur l’herbe en la tenant par le cou. Puis elle sortit de sa poche la poudre qu’elle avait « empruntée » à Maligor et la jeta sur l’animal en murmurant les mots que récitait toujours le sorcier.

Sentant le danger, la fouine tenta de fuir. D’un mouvement de queue, Asp lui immobilisa les pattes arrière.

L’incantation achevée, la fouine subit une hideuse métamorphose.

L’animal perdit sa fourrure ; sa peau commença à se craqueler.

Asp recula.

Les os de la créature s’allongèrent. Des serres se formèrent au bout des pattes avant.

Ses mâchoires s’allongèrent aussi, se garnissant de rangées de dents pointues. L’hybride continua de grandir jusqu’à devenir aussi gros qu’un taureau. On eût dit un croisement étrange entre une fouine et un lézard.

La daga hoqueta de surprise. Le sort n’avait pas aussi bien fonctionné qu’avec Maligor !

Trop grande, la bête obscure avait gardé certaines caractéristiques de la fouine les pattes arrière, les oreilles, la queue et les yeux ronds pleins de terreur.

Sa peau se couvrit de furoncles.

Asp songea à appeler le Sorcier Rouge, espérant qu’il corrigerait son erreur.

Mais elle réalisa qu’il serait furieux.

Nerveuse, elle regarda la créature continuer sa transformation. Des ailes couvertes de poils gris poussèrent sur ses flancs. Gémissant, la bête obscure se tourna vers Asp.

Ses yeux rouges brillaient de haine.

Battant des ailes, elle sautilla vers la daga.

Asp se prépara à se défendre. La bête obscure s’arrêta à quelques pas d’elle.

Son odeur empêcha Asp de se concentrer pour lancer un sortilège. Elle retint son souffle, puis comprit que la créature attendait des ordres.

— Attaque ces gens ! siffla-t-elle en pensant au village de tentes installé à la porte nord d’Amruthar.

Avec des mouvements maladroits, la bête obscure s’élança en direction du nord de la cité.

Asp espéra que quelqu’un l’abattrait en vol avant qu’elle ne revienne lui causer des ennuis.

La daga se glissa dans la tour et jeta un dernier regard à la silhouette de sa bête obscure malformée.

 

Dans le village, Wynter écoutait les nains marmonner, se doutant bien du sens de leurs paroles.

Affamés, les esclaves avaient dévoré un sac entier de fruits cueillis par Galvin. Brenna tentait de communiquer avec eux dans différents langages. En vain. Ne comprenaient-ils vraiment que le nain ou jouaient-ils les ignorants ? La jeune femme confia ses doutes à Wynter…

— Aucune importance, répondit le centaure. Ils seront bientôt libres…

Brenna sourit. Au moins, elle les aiderait à se laver. Elle ouvrit son outre et se dirigea vers eux. Une soudaine agitation, en provenance de la porte d’Amruthar, l’arrêta. Se tournant, elle vit les gardes s’aligner sur les créneaux, arbalètes aux poings.

Des cris retentirent ; dans l’obscurité, la magicienne vit une créature volante grotesque piquer vers le centre des tentes.

— Galvin ! s’écria-t-elle alors que Wynter galopait vers la bête.

Le centaure brandit son bâton comme une lance ; les marchands s’écartèrent devant lui.

Galvin se redressa au moment où une dizaine de gardes tiraient sur la créature ailée.

La bête hurla et s’effondra sur les tentes.

Le druide se fraya un chemin à travers la foule pour découvrir une étrange créature criblée de carreaux. Agonisante, elle battait faiblement des ailes en soulevant des nuages de poussière.

Un enfant cria quand sa peau se craquela. Ses ailes se rétractèrent tandis que son corps rétrécissait. Pour finir, le cuir de l’épiderme céda la place à la fourrure tâchée de sang d’une énorme fouine.

L’animal souleva le museau, tressaillit une dernière fois et mourut.

La foule resta pétrifiée, chacun se demandant ce qu’il avait vraiment vu. Puis des soldats dispersèrent les curieux.

Deux gardes portèrent la fouine dans la cité tandis que leurs camarades ignoraient les questions des témoins de la scène. Frustrés, ces derniers retournèrent sous leurs tentes.

Galvin retrouva Brenna et Wynter près de la porte.

— Je… je l’ai vue, dit la magicienne. Avant qu’elle ne touche le sol. Elle ressemblait à la créature qui nous a attaqués en Aglarond… Crois-tu que quelqu’un se doute de notre présence ?

— Non, je ne pense pas, chuchota Galvin.

Quelques marchands les observaient. Le druide retourna vers leur camp de fortune.

Brenna et Wynter le suivirent.

— Si c’était le cas, elle se serait dirigée vers nous.

— Tu as raison, soupira Wynter. À l’écart des tentes, nous étions une cible facile.

— J’espère que vous avez raison, soupira Brenna.

Le calme était revenu. Galvin se demanda si ce genre d’attaque était courant. Cela eût expliqué la nonchalance des marchands.

— Les nains ! s’écria soudain Wynter. Ils sont partis !

Les esclaves avaient filé sans toucher aux biens des Ménestrels. Le druide s’agenouilla à côté d’une empreinte, puis leva la tête en direction du nord.

— Ils se sont enfuis par là !

— Thay n’est pas sûr, la nuit, soupira Wynter, nerveux.

— Rien n’est sûr pour des esclaves en cavale, conclut Galvin. Nous les aurions relâchés de toute façon.

Un cri éclata soudain.

— Les zombies ! hurla une femme. Les morts-vivants de Szass Tam nous attaquent ! Aux armes !

Ces clameurs bouleversèrent le campement.

Les Ménestrels comprirent qu’un nommé Szass Tam était responsable de l’agression et que les morts-vivants étaient les créatures sombres qui titubaient en direction des tentes.

Ceux qui se trouvaient à l’entrée du village, dont Brenna et les Ménestrels, furent les premiers à réagir. Mais les zombies se glissaient déjà en silence sous les tentes. À l’évidence, ils cherchaient quelque chose ou quelqu’un.

Les marchands s’emparèrent de torches et de lanternes, espérant que la lumière écarterait les créatures. Les femmes rassemblèrent leurs enfants et coururent vers les portes de la ville.

Alors que les campeurs allaient se réfugier dans Amruthar, les cadavres ambulants vêtus de lambeaux piétinaient les tentes.

Une odeur de chair putréfiée flottait dans le sillage des zombies. Malgré leur degré avancé de décomposition, certains avaient encore un air vaguement humain.

Abandonnant les tentes, les morts-vivants se rassemblèrent au bord du camp et rivèrent leurs orbites vides sur Galvin, Brenna et le centaure.

Le trio resta immobile, attendant leur réaction. Un long moment après, les morts-vivants avancèrent vers eux, toutes griffes dehors.

— Ils sont à notre recherche ! cria Brenna.

— Position défensive ! ordonna Galvin. On ne bougera pas avant que les marchands soient en sécurité derrière les portes.

Il indiqua à Wynter et à Brenna de former un cercle. Puis il se demanda pourquoi ils n’étaient pas restés à l’abri entre les murs d’Amruthar…

La magicienne ne se trompait pas : les zombies en avaient après eux.

Regardant autour de lui, Galvin constata qu’il n’y avait aucune victime parmi les marchands, juste des tentes et des sacs de couchage renversés.

À l’évidence, les morts-vivants ne tuaient pas tout ceux qu’ils trouvaient sur leur passage.

S’ils étaient à leurs trousses, ils agiraient comme des automates jusqu’à ce qu’ils aient capturé leurs proies.

Brenna fouilla dans son sac à la recherche des composants d’un sort. Puis elle appela les marchands à l’aide. Ils étaient assez nombreux pour venir à bout des morts-vivants…

Mais ses exhortations restèrent vaines. Les marchands fuyaient sans se retourner. Les soldats allaient-ils rouvrir les portes ou les laisser se faire massacrer ?

Les yeux de Galvin brillèrent quand il commença à se transformer, sans se soucier d’être vu. Il avait besoin d’un corps qui prenne les zombies au dépourvu. Il tomba à quatre pattes : une épaisse fourrure orange et noir recouvrit son corps. Des dents pointues émergèrent de sa gueule de félin, et des babines blanches poussèrent autour de son nez.

Métamorphosé en tigre, Galvin bondit sur le zombie le plus proche, lui déchirant l’abdomen de ses griffes. Le cadavre ambulant s’effondra.

Wynter abattit son bâton sur le dos d’un autre. Une nouvelle vague de morts-vivants sortit de l’ombre…

— Cours, Brenna ! cria le centaure, défonçant le crâne d’un mort-vivant.

Au même instant, le tigre en déchiqueta deux autres.

Cela lui laissa un goût amer dans la gueule, mais il continua, éliminant autant de zombies que possible.

Il savait que ça ne suffirait pas…

Il leva les yeux.

Les créatures étaient maintenant une quarantaine. Wynter en avait détruit plusieurs à coups de bâton et de sabots.

Loin d’avoir pris la fuite, Brenna faisait de son mieux pour écarter les monstres avec les éclairs magiques qui fusaient de ses doigts.

Mais Wynter et Galvin faiblissaient. Dès qu’un zombie tombait, un autre prenait sa place.

Galvin se concentra sur un nuage pour lancer un de ses plus puissants sortilèges. Il l’utilisait rarement, n’aimant pas perturber la nature…

Tout en se battant avec deux zombies, le druide puisa de l’énergie brute dans un nuage.

La foudre s’abattit sur une dizaine de créatures et les carbonisa. Le tonnerre gronda ; une pluie fine s’abattit sur le camp.

Un instant, Galvin crut qu’il avait déclenché une tempête. Mais il réalisa que les bruits qu’il entendait montaient de la foule. Les marchands l’avaient senti : les trois étrangers avaient des pouvoirs magiques.

Certains hommes crièrent aux gardes d’ouvrir les portes.

Soudain, quelques marchands brandissant des armes se joignirent à la bagarre.

Wynter sentit une vague d’excitation le submerger les Thayviens allaient s’opposer aux morts-vivants et risquer la colère d’un Sorcier Rouge !

Dans son cœur, il songea que c’était peut-être un espoir pour la cité. Le mal ne dominait pas tous les esprits.

Désorientés, les zombies s’étaient arrêtés.

Ils ne ressemblaient à aucun mort-vivant que Wynter eût croisé dans son enfance, ni aux goules qu’ils avaient combattues la veille.

Ceux-là n’étaient pas humains c’étaient des restes d’orcs, de gobelins et de gnolls, animés par la magie noire après leur mort.

Galvin bondit sur les plus proches. Tandis qu’il se battait à coup de pattes, il entendit Brenna lancer les marchands dans la bataille.

Une première vague fondit sur les zombies, qui avaient repris l’offensive. Les colporteurs les tenaient en respect avec des épées, des massues, des pelles et des casseroles. Perplexes, les morts-vivants reculèrent.

Les créneaux de la cité fourmillaient de gardes et de spectateurs. Se demandant si Amruthar lui ferait un accueil triomphal, Galvin s’ingénia à éliminer le plus de zombies possible.

Puis son optimisme s’envola.

Sa vision améliorée lui permit de remarquer une nouvelle vague de zombies dans les ténèbres, ainsi que deux silhouettes humaines.

Quelque chose en elles fit frissonner le druide.

Postés à l’arrière des morts-vivants, les deux individus aux visages décharnés étaient enveloppés dans des capes noires. À l’inverse des hommes libres de Thay, ils portaient les cheveux longs.

Ils étaient aussi immobiles que des statues. Étaient-ce des Sorciers Rouges vêtus d’une autre tenue que leur traditionnelle tunique écarlate ?

D’un geste, l’un d’eux ordonna aux zombies de s’élancer vers la cité.

Galvin se jeta sur un mort-vivant, lui plantant ses griffes dans la poitrine. Puis il l’égorgea. En l’achevant, il sentit quelque chose de froid l’effleurer. Comme il ne distinguait rien, il se concentra sur une nouvelle cible.

Sous les clameurs des marchands, Brenna et Wynter combattaient leurs étranges adversaires. Certains qu’ils allaient vaincre, ils repoussèrent les zombies loin de la cité jusqu’à ce que le centaure sente le contact glacial d’une présence invisible.

Ses pattes se dérobèrent alors qu’il sentait ses forces l’abandonner.

Le centaure se cabra pour repousser son adversaire invisible, mais des griffes lui labouraient le dos. Les zombies se ruèrent sur lui ; il tomba sous leur poids.

Galvin se précipita vers son ami ; une force froide comme la mort l’arrêta à quelques pas du centaure. Il se battit, mais succomba à son tour face à la puissance de son agresseur.

Le druide vit les marchands s’enfuir tandis que le centaure était criblé de coups par les zombies.

Les deux hommes approchèrent ; Galvin les reconnut. Des vampires ! L’un d’eux portait Brenna, inconsciente. L’autre planta son regard dans celui de Galvin pour l’hypnotiser.

Le druide sentit qu’il faiblissait. S’il n’avait jamais rencontré un seigneur des ténèbres, il en savait assez sur cette engeance…

Le vampire lui ordonna de se rendre. Impuissant, Galvin obéit. Il abandonna son apparence de tigre et reprit sa forme humaine, oubliant le centaure en fâcheuse posture et les marchands qui couraient vers les portes de la cité.

Galvin ne voyait plus que les yeux du vampire.

Soudain, il se sentit soulevé du sol.

Le vampire hissa le druide sur son épaule osseuse.

Même à travers la cape, il était glacial. Galvin espéra qu’il le tuerait plutôt que de boire son sang ; Pour lui, il n’y avait pas de pire sort que d’être un mort-vivant obligé de se nourrir du sang des autres et de suivre les troupes d’un Sorcier Rouge.

Il tomba vite dans un sommeil surnaturel. Derrière lui, sous les ordres des vampires, les zombies improvisèrent une civière pour transporter Wynter.

Les portes de la cité s’ouvrirent, laissant entrer les marchands et leurs familles, puis se refermèrent.

N’ayant aucune intention de combattre les séides d’un Sorcier Rouge, les gardes restèrent à leurs postes. Du haut des créneaux, ils regardèrent les morts-vivants se retirer dans la nuit.

Comme dans un rêve, Galvin se vit traverser la campagne, puis atteindre un endroit où des arbres morts depuis longtemps emmêlaient leurs branches.

Au-delà du bois s’étendait un cimetière.

La moitié des tombes étaient ouvertes. Galvin supposa que leurs occupants servaient aujourd’hui un Sorcier Rouge. Les autres suivraient bientôt.

Ce voyage continua des heures. Luttant pour rester éveillé, Galvin avait l’impression de flotter. Soudain, il se désola que l’image de Brenna ne hante pas ses rêves.

Sans réaliser que ce n’était pas un songe, le druide observait le paysage thayvien, ballotté sur les épaules de son ravisseur, fis se dirigeaient vers un petit château, entouré d’un mur hérissé de pointes en acier. Ils entrèrent. Les zombies suivirent.

Alors, le vrai cauchemar commença. Le deuxième vampire apparut devant Galvin, Brenna dans les bras. Craignant qu’elle ne fût morte, le druide pria pour qu’ils ne deviennent pas les zombies d’une quelconque milice thayvienne.

On le jeta sans ménagement sur le sol en pierre. Il ouvrit les yeux et découvrit Wynter à quelques pas de lui. Allongé sur une civière ensanglantée, le centaure avait le corps couvert de griffures.

Brenna gisait sur une paillasse. Sa poitrine se soulevait de façon régulière et cela redonna espoir au druide.

La pièce était décorée simplement mais avec goût. De lourds rideaux en velours noir cachaient les fenêtres ; l’éclat de quelques chandelles perçait les ténèbres.

Les deux vampires passèrent devant le druide. Au prix d’un violent effort, ce dernier se redressa pour les suivre du regard. Il frémit en les voyant s’arrêter près d’une silhouette en tunique rouge.

— Voilà les Ménestrels, déclara Szass Tam, face aux vampires.

Le sorcier-liche avait pris son apparence humaine. Il était vêtue d’une tunique en satin écarlate brodée de fils rouge et or qui étincelaient sous la lumière des chandelles.

Le Sorcier se glissa près de Brenna et posa une main sur son front. Elle sourit.

Galvin s’agenouilla.

— Que viennent faire les Ménestrels en Thay ? demanda Tam à Galvin sans quitter la magicienne des yeux.

— Ce n’est pas une Ménestrelle ! s’écria le druide. Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

— Je suis Szass Tam…

Le sorcier caressa le crâne chauve de la jeune femme.

— Le Zulkir de la Nécromancie, l’homme le plus puissant de Thay… et votre maître.

Le ciel tomba sur la tête de Galvin. D’autres Sorciers Rouges de Thay avaient des morts-vivants sous leurs ordres, mais seul le Zulkir de la Nécromancie, chef d’une armée de zombies, étaient capable de commander les vampires.

— Vous avez massacré une de mes patrouilles l’autre nuit. Cet événement peu coutumier a piqué ma curiosité. Une goule a remarqué ton pendentif en argent. Comme les morts-vivants détestent l’argent, il s’en est souvenu.

Brenna repoussa la main du sorcier et s’assit plus loin. Elle se sentait faible. Son état s’aggrava quand elle vit Wynter, pâle et immobile.

Tam lui sourit puis recula au centre de la pièce et observa le trio.

— Les espions des Ménestrels… Je n’aime ni cette organisation, ni sa politique. Les Ménestrels ne sont rien de plus que des fouineurs ! Il y a quelques décennies, des Ménestrels se sont mis en travers de mon chemin. Je les ai vaincus sans avoir recours à la magie. Votre organisation est mal dirigée et inefficace, elle fourre son nez partout et n’arrive à rien. Vos effectifs étant secrets, vous n’avez pas de vrai dirigeant. Vous êtes des idéalistes. Quelle horreur !

Sur ces mots, il leur tourna le dos et se glissa derrière son bureau, vil ouvrit un tiroir qui contenait toutes sortes de souvenirs : des dagues, des totems et des bijoux. Il en sortit une chaîne ternie et une amulette représentant le croissant de lune et la harpe. Il en possédait une dizaine, ainsi que des broches que ses zombies avaient prises sur les espions abattus au cours des dernières années.

La plupart étaient devenus des morts-vivants à son service. Jusqu’à ce jour, il avait prêté peu d’attention aux Ménestrels. Mais ceux-là avaient vaincu une de ses patrouilles.

Laissant tomber la chaîne sur son bureau, Tam se leva. Galvin ne protesta pas quand Szass Tam écarta sa chemise pour dévoiler le symbole des Ménestrels pendu à son cou. Le sorcier arracha la chaîne.

Il éclata de rire en la brandissant devant le druide.

— C’est de l’argent de qualité, dit-il, probablement extrait des mines par des nains, au nord de Tantras. Je préfère l’or, il a plus de valeur et il est de loin plus malléable. J’espère que renoncer à ce bijou ne te fera pas trop de peine…

Tam retourna derrière son bureau avec son butin et le rangea dans le tiroir.

— Je les collectionne. Mais peut-être devrais-je plutôt collectionner les Ménestrels…

Brenna s’approcha de Galvin, toujours au sol.

— Qu’allez-vous faire de nous ? demanda-t-elle d’une voix faible.

— Je vous laisserai vivre et vous travaillerez pour moi, répondit Tam. Vous allez commencer par me dire ce que vous faites sur mon territoire.

Galvin et Brenna gardèrent le silence. Ils n’avaient pas l’intention de lui livrer la moindre information. Leur obstination amusa Tam.

Il fit un geste à un vampire qui se campa devant Galvin. Le seigneur des ténèbres planta son regard rouge dans celui du druide.

Galvin tenta de lutter, mais il ne pouvait rien.

— Pourquoi es-tu ici ?

Le druide ne put s’empêcher de répondre :

— Nous sommes en Thay à la requête du Conseil d’Aglarond, commença-t-il.

— Non ! s’exclama Brenna.

Elle le secoua pour qu’il reprenne ses esprits.

N’obtenant aucun succès, elle se tourna vers le vampire.

— Relâchez-le ! Je vous dirai ce que vous voulez savoir.

— Silence ! ordonna Tam.

Il traversa la pièce et gifla la magicienne.

Le vampire continua à forcer le cerveau de Galvin pour l’obliger à s’expliquer.

— Le Conseil d’Aglarond a eu vent de rumeurs sur un Sorcier Rouge qui lèverait une grande armée. Le Conseil craint que ce sorcier veuille marcher sur Aglarond. Wynter et moi étions disponibles ; nous avons accepté la mission.

— Et la femme ? demanda le vampire. Qui est-elle ? Est-ce elle qui a attiré la foudre ?

Brenna pâlit.

— C’est un membre du Conseil d’Aglarond, une jeune politicienne qui a décidé de nous accompagner. Elle utilise la magie, mais c’est moi qui ai attiré la foudre. Je suis un druide.

— Qu’espérais-tu en venant ici ?

— Nous voulions nous faire passer pour des Thayviens et découvrir ce que complote Maligor. S’il a prévu de marcher sur Aglarond, le Conseil se préparera à la guerre.

— Maligor ! cracha Szass Tam. Pourquoi penses-tu que le Zulkir de l’Altération a planifié une offensive ?

— J’ai rencontré un gnoll qui travaillait pour Maligor. Il était prêt à vendre ses informations au plus offrant. Il m’a révélé que Maligor mijotait une attaque, peut-être contre un autre Sorcier Rouge.

— Possible, dit Szass Tam. Mais je trouve curieux que les Ménestrels, le Conseil d’Aglarond et moi-même soyons tous intéressés en même temps par Maligor. Ce ne peut être une simple coïncidence…

Le vampire se tourna pour croiser le regard de son maître.

Brenna réalisa que le Zulkir de la Nécromancie tenait le buveur de sang sous son empire, comme ce dernier dominait Galvin. C’était une horrible pyramide de commandement, avec Szass Tam au sommet.

Le sorcier chuchota à l’oreille du vampire sans que la jeune femme puisse entendre.

De la sueur perlait au front de Galvin.

— Je suis navré, souffla-t-il sans lever la tête. J’ai dû lui dire tout ce qu’il voulait savoir. J’ai la désagréable impression d’être une marionnette.

— Ce n’est pas ta faute, leurs pouvoirs sont plus forts que les nôtres. Quelle malchance d’avoir attiré l’attention de Szass Tam !

La magicienne le prit par les épaules, puis se raidit en constatant que Tam les observait.

— Quelle touchante attention, railla-t-il. Vous aurez tout le temps de vous apprécier plus tard, quand vous aurez fini de travailler pour moi.

— Jamais ! gronda Galvin en se levant.

Il garda les yeux rivés sur Szass Tam pour ne pas retomber sous le contrôle du vampire.

— Je suis un Ménestrel, Zulkir et je consacre ma vie au bien. Je ne vous aiderai pas ! Plutôt mourir !

— Alors, meurs ! Tu m’aideras de toute façon ! répliqua Tam.

Les vampires reculèrent ; le sorcier éclata d’un rire à glacer les sangs.

Szass Tam leva les yeux sur le couple. Sa peau rose s’effaça pour révéler son corps décharné et son crâne de squelette.

Brenna cria. Elle savait qu’un des Zulkir de Thay était le mort-vivant le plus puissant des Royaumes… mais elle ne pensait pas le rencontrer un jour !

— Les défunts sont sous mes ordres, et la mort est mon domaine. Je suis au-dessus de la vie, Ménestrel, ainsi que de tes pathétiques protestations. Tu m’obéiras, vivant ou pas. Si ta performance est satisfaisante, je te laisserai partir. Mes plans ne sont pas de m’immiscer dans les affaires des Ménestrels ni de déclencher la colère des dignitaires d’Aglarond. Je n’ai aucun désir de m’impliquer dans des choses aussi triviales. Si vous faites du bon travail, nous en serons tous heureux. Vous allez découvrir ce que prépare Maligor, puis je réduirai à néant son misérable complot.

— Qui vous fait croire que nous vous aiderons ? demanda Galvin.

Les Ménestrels seraient obligés d’obéir au sorcier et à ses séides.

Mais Galvin était curieux de voir jusqu’où irait Szass Tam. Le monstre leur rendrait-il vraiment la liberté après ?

Rien n’était moins sûr…

— Puisque tu veux continuer sur cette voie, allons-y, soupira Szass Tam.

Il se pencha sur son bureau, ses mains osseuses pressées sur le bois. Ses yeux rouges disparurent, laissant ses orbites aussi noires que des puits sans fond. Les lèvres pincées, il bascula la tête d’avant en arrière.

Galvin et Brenna virent leur environnement devenir flou puis se transformer. Ils se retrouvèrent dans une rue, à la nuit tombée. La magicienne reconnut sa cité natale.

Dans l’avenue principale, une légion de morts-vivants – squelettes et zombies, conduits par un couple de vampires – attaquait les gens chez eux, déchiquetant les soldats et ravageant tout sur son passage.

L’horreur fut à son comble quand Wynter entra en scène. Des lambeaux de chair pendaient de sa carcasse. Ses yeux n’étaient plus que des orbites vides. Le centaure conduisait un bataillon de goules vers le bâtiment du gouvernement.

Comme dans un horrible jeu, le massacre continua jusqu’à ce qu’il n’y ait plus aucun survivant dans la cité.

Soudain, Szass Tam apparut en haut des marches du capitole. Avec de grands gestes, il ordonna aux citoyens morts d’Aglarond de se relever pour rejoindre ses forces.

Puis le décor changea de nouveau.

Brenna et Galvin étaient de retour dans le bureau du Zulkir, Wynter blessé à côté d’eux.

— C’est un des avenirs possibles, dit Tam. Conseillère, tu vas me rétorquer que les forces d’Aglarond peuvent se défendre… Un temps, peut-être. Mais si j’agis de nuit, mon armée sera dans son élément. Tes soldats repousseront mes troupes au prix de lourdes pertes… Chaque mort me rendant encore plus puissant, je finirai par gagner. Personne au monde ne peut me résister longtemps.

Brenna frissonna. Le sorcier-liche était-il assez puissant pour envisager une attaque contre Aglarond ?

Si c’était vrai, songea-t-elle, pourquoi ne tenterait-il pas de prendre toute la région sans attendre ?

Devinant ses doutes, Szass Tam lui offrit une deuxième vision.

Cette fois, Galvin et Brenna se tenaient devant deux tombes portant leurs noms. Le sol remua… Deux mains fines grattaient la terre pour se dégager.

Une silhouette vêtue d’une cape grise en lambeaux, une chaîne rouillée autour du cou, sortit de la sépulture. Puis elle se pencha pour aider sa compagne à s’extraire de sa dernière demeure.

La vision s’estompa.

Szass Tam se campa devant le druide et Brenna.

— Qu’attendez-vous de nous ? capitula Galvin.

— Je veux arrêter Maligor. La vraie menace n’est pas son armée de gnolls. S’il a décidé d’attaquer un autre Sorcier Rouge, ce doit être un des plus faibles. Je connais Maligor, il n’irait pas se battre contre quelqu’un capable de lui opposer une forte résistance. S’il dirige ses gnolls contre Aglarond, il n’en retirera pas grand-chose. Quoi qu’il en soit, je veux qu’il échoue. Une victoire inscrite à son actif diminuerait mon prestige, vous comprenez ?

Galvin acquiesça.

— Vous savez que Brenna et moi n’avons pas le pouvoir de l’arrêter. Sa magie est plus puissante que la nôtre. Et il possède une armée.

— Pourquoi ne pas y aller vous-même ? lança Brenna, incapable de se contenir plus longtemps.

— Idiote ! cracha Tam. Je ne peux pas attaquer ouvertement un autre sorcier. Je préfère exercer mon influence à distance.

— Pourtant, Galvin a raison, nous ne pouvons rien contre Maligor.

— Pas tout seuls, en effet, admit Szass Tam. Mais je vais vous fournir une aide suffisante.

Pour la troisième fois, la pièce disparut ; les prisonniers se retrouvèrent au centre d’une grande plaine, non loin d’Amruthar.

Autour d’eux se pressaient des morts-vivants : des squelettes, des zombies et d’autres créatures capables de se déplacer au soleil, mais qui auraient dû rester ensevelies.

Il y avait aussi quelques dizaines d’hommes vivants, des combattants entraînés à en juger par leur impressionnante musculature.

Ayant repris visage humain, Szass Tam approcha de ses prisonniers.

— Vous conduirez mon armée de morts-vivants, ordonna-t-il. Personne ne saura à qui ils appartiennent. Certains sorciers s’en douteront, mais la plupart n’y verront que du feu.

Galvin regarda l’armée virtuelle, songeant que la véritable ne devait pas être très différente.

— Vous conduirez cette force à la tour de Maligor, continua Tam. Elle est située à l’extérieur d’Amruthar, donc vous n’aurez pas de problèmes avec les gardes. Vous devrez simplement négocier avec les gnolls qui y sont cantonnés. La bagarre sera rude. Mais si vous voulez vivre, il faudra gagner.

— Wynter vient avec moi, décréta le druide. C’est mon ami et un combattant valeureux.

— Je l’ai observé, dit Tam. Il combat uniquement quand il y est obligé.

— Je me battrai mieux avec lui à mes côtés, avoua Galvin.

— Très bien, je vous accorde ce privilège. Un centaure zombie ne me servirait pas à grand-chose…

La pièce réapparut. Szass Tam s’agenouilla aux côtés du centaure qui respirait péniblement. Le sorcier posa les mains sur sa poitrine ; ses blessures se résorbèrent en quelques secondes.

Le druide s’étonna de constater qu’un être si intimement lié à la mort puisse ainsi redonner la vie.

— Galvin ! cria le centaure en reprenant conscience.

Il sauta de la litière et eut un mouvement de recul en découvrant Szass Tam près de lui.

— Le Zulkir de la Nécromancie ! Sommes-nous ses prisonniers ?

— Pour un temps seulement, assura Galvin. Nous devons accomplir une mission pour lui.

Ignorant ce qui s’était passé, Wynter s’étonna.

D’un coup d’œil, Galvin lui ordonna de se taire.

— Maintenant, chers Ménestrels, conclut Szass Tam en faisant signe à deux zombies d’ouvrir les portes, suivez votre escorte jusqu’à vos chambres. Allez vous reposer. Pour affronter Maligor, il faudra être au meilleur de votre forme.

Galvin suivit les zombies tandis que les vampires fermaient la marche derrière Brenna et le centaure.

Les portes se refermèrent derrière eux. Le rire de Szass Tam résonna à travers le bois épais.

Et les poursuivit jusque dans leurs chambres obscures…


CHAPITRE X

Assis dans sa bibliothèque, Maligor regardait par la fenêtre les contours des édifices se découper dans le ciel matinal.

Il se demanda à quoi ressemblait le paysage autour de la mine d’or.

Sans aucun doute, il était plus beau.

Sa vie y serait plus douce. Il aurait plus de puissance que n’importe quel Sorcier Rouge.

— Bientôt…, soupira-t-il. D’abord, je dois m’occuper de ma santé.

Il fit courir ses doigts sur une fiole en cristal remplie d’un liquide visqueux vert clair.

D’humeur morose, le Sorcier Rouge avait préparé cette mixture la veille parce qu’il se sentait vieux.

Il détestait prendre de l’âge, car c’était sa seule faiblesse. L’unique chose qui puisse se dresser en travers de son chemin pour l’empêcher de devenir le maître absolu de Thay.

Il combattait avec les seules armes qu’il possédait des élixirs, des poudres ou des parchemins anciens qui lui apprenaient que son âme ne lui appartiendrait plus très longtemps.

Mais Maligor ne craignait pas les effets de l’utilisation de la magie rouge. Son âme immortelle ? Que lui importait ? Il avait l’intention d’être éternel. Au bout du compte, les forces avides de l’engloutir en seraient pour leurs frais !

À une nouvelle décennie, songea-t-il en avalant le contenu de la fiole.

Le liquide brûlant lui fit monter les larmes aux yeux. Il se leva brusquement, lâchant le récipient.

Gémissant de douleur, il se plia en deux, l’estomac en feu. À genoux, il tenta de se calmer pour ne pas attirer l’attention des gardes. Leur intervention maladroite risquerait de saboter son expérience.

Il se concentra sur l’or pour oublier la douleur. Malgré le désagrément, il était satisfait de constater l’efficacité de l’élixir.

Quelques minutes plus tard, il se redressa en essuyant la sueur de son front.

Puis il sortit de la pièce sans dire un mot aux gardes qui le regardèrent passer, ébahis.

Maligor se hâta jusqu’à sa chambre. Devant le miroir de la porte de son cabinet, il constata que la souffrance en valait la peine.

Autour de ses yeux, les rides s’étaient estompées et la peau de son visage semblait plus douce et plus tendue. Les taches de vieillesse, sur ses mains, avaient disparu. De longs cheveux noirs couvraient son crâne tatoué et une barbe poivre et sel lui pendait presque jusqu’à la taille.

Il avait l’air d’un homme d’une quarantaine d’années.

Le sorcier s’émerveilla. Jamais une de ses potions ne l’avait autant rajeuni. Peut-être son corps s’était-il habitué aux élixirs. De sorte que les mixtures avaient chaque fois un effet plus prononcé. Cela signifiait que la prochaine prise provoquerait un changement plus spectaculaire encore.

— Une nouvelle vie ! souffla-t-il, ravi.

Se réjouissant de voir son reflet dans le miroir, il se contempla près d’une demi-heure.

Ensuite, il enfila une tunique neuve et se dirigea vers son cabinet à vin. Il sélectionna une bouteille à l’étiquette jaunie, prit deux verres et s’allongea sur son lit.

Pour Maligor, seul le vin vieillissait bien.

— Asp ! cria-t-il aux gardes derrière la porte. Amenez-moi Asp immédiatement !

Il voulait fêter avec elle sa nouvelle jeunesse.

Il terminait son quatrième verre de vin quand la daga se glissa dans la pièce.

Elle se planta devant le sorcier sans faire de commentaire.

Asp n’était pas à son avantage, ce matin. Ses cheveux étaient en bataille et son visage et ses bras, maculés de poussière. Elle traînait dans son sillage une forte odeur de transpiration que Maligor jugea à la fois répugnante et attirante.

— Vous buvez tôt ce matin, siffla la daga, furieuse de constater qu’il avait risqué sa vie avec une potion de longévité.

Elle souhaitait qu’il dure assez longtemps pour partager avec elle son pouvoir grandissant.

S’il mourrait avant d’avoir réalisé ses plans, elle devrait quitter Thay. Aucun Sorcier Rouge n’accepterait la présence d’une daga ambitieuse et avide qui avait servi un ennemi.

— Vous avez rajeuni et vous fêtez ça en vous noyant dans le vin ! ajouta la daga sans dissimuler sa colère.

— Belle Asp, veux-tu te joindre à moi ? proposa le sorcier en lui tendant un verre.

— Non !

Maligor leva un sourcil. C’était la première fois qu’elle lui opposait un refus.

— Ces élixirs peuvent vous tuer, fulmina Asp, mais vous prenez quand même le risque !

— Ça suffit ! gronda Maligor.

Sa bonne humeur s’envolait.

— Je ne tolérerai pas ton insolence. Prends garde, chère Asp ! Je pourrais t’éliminer et te remplacer avant que ton corps ne soit froid.

Son éclat l’avait dégrisé. Il lâcha son verre et saisit la daga par les épaules avec une force qui la surprit.

— Tu me dois respect et obéissance ! cracha le sorcier. Tu lécheras le sol sous mes pieds si je le désire. Ne t’avise plus jamais de me parler sur ce ton !

Tremblante, la daga garda le silence jusqu’à ce qu’il la lâche. Elle était furieuse, mais consciente qu’il n’hésiterait pas à la tuer si elle allait trop loin.

— Je vous demande pardon, mon seigneur. Je suis fatiguée. J’ai entraîné les gnolls trois jours durant et cette tâche m’a étourdie.

— C’est le moins qu’on puisse dire, Asp, lâcha Maligor en retournant vers le miroir.

S’observant de nouveau, il songea qu’il était plus beau avec des cheveux.

Après quelques minutes, Asp rompit le silence.

— Pourquoi m’avoir convoquée, seigneur Maligor ? Ne vouliez-vous pas que je reste avec les gnolls ?

Maligor se tourna vers la daga.

— Mais si, dit-il. Il est temps de les rassembler et d’ouvrir notre règne de terreur…

Il se rallongea sans quitter Asp des yeux.

— Nous allons tous les ramener ici. Pendant qu’ils camperont au pied de ma tour, tu les entraîneras une dernière fois. Ensuite, tu les conduiras à la victoire.

Asp pâlit mais trouva le courage de donner son avis.

— Mon seigneur, si nous les ramenons ici, ça risque de rendre les autres sorciers d’Amruthar très nerveux et d’attirer l’attention de Szass Tam.

— Laisse-les penser ce qu’ils veulent, répliqua Maligor en lui caressant la joue. Leurs craintes nous rendent plus forts, et personne à Amruthar n’osera lancer une offensive contre mon armée. Ils attendront, observeront et s’inquiéteront.

Le sorcier se leva et, prévenance inhabituelle, escorta la daga jusqu’à la porte.

— Je peux compter sur ta loyauté ?

— Oui, mon seigneur, assura Asp, sur ses gardes.

Le Sorcier Rouge l’embrassa puis la laissa partir.

Une fois seul, il retourna vers son miroir.

Que faire avec cette apparence ? songea-t-il.

Les Sorciers Rouges de Thay n’avaient pas de cheveux. Maligor savait qu’il lui faudrait raser cette tignasse. Il n’avait pas le choix.

Ou alors, songea-t-il, je les laisse comme ça. Au moins pour un moment…

Se raser le crâne n’était pas obligatoire, après tout. Il s’agissait juste d’une mode. Or, Maligor trouvait sa nouvelle apparence encore plus… sinistre.

Il décida d’épier Asp pour s’assurer qu’elle obéissait à ses ordres.

Le Sorcier Rouge s’empara d’une boule de cristal posée sur une étagère. Bien qu’elle fût lourde, il la porta sans effort.

Il s’assit sur sa couche et posa la boule sur ses genoux. Un éclair jaune passa dans ses yeux puis descendit le long de son bras jusqu’à ses doigts.

La lumière s’introduisit au cœur du cristal.

Quand l’éclair disparut, Tam vit Asp. Ayant utilisé un enchantement pour se métamorphoser et se doter de jambes, elle chevauchait un étalon noir en direction du nord.

D’autres sorciers la surveillaient-ils aussi ?

Il l’espéra.

Il regarda la daga rejoindre une troupe de gnolls et leur ordonner de partir pour la tour de Maligor. Le Sorcier Rouge vérifia auprès de ses gardes que la daga avait passé le mot aux autres unités : rassemblement à Amruthar !

La soirée était bien avancée quand le premier groupe atteignit la tour. Les trois cents premiers soldats campèrent sur la pelouse en se moquant du nombre croissant de gardes postés le long des murs de la cité.

Vêtue d’une côte de mailles, Asp déambulait parmi les gnolls, réclamant leur attention et leur « conseillant » une conduite exemplaire.

La daga, qui avait repris son apparence naturelle, fut obligée d’en tuer deux pour l’exemple avant que l’ordre revienne dans les rangs.

— Écoutez-moi ! siffla-t-elle. Dans les jours à venir, vous serez rejoints par d’autres congénères. Vêtus d’armures, vous combattrez pour Maligor. Nous formerons une seule armée qui marchera vers la victoire ! Nous sucerons la moelle des os de nos adversaires !

Une salve d’acclamations salua ses propos. Asp se réjouit de son succès. Avec cette démonstration de pouvoir, elle espérait impressionner les gardes d’Amruthar.

Le deuxième contingent arriva l’après-midi suivant. Les gnolls étaient épuisés par la longue marche à travers bois. En voyant leurs camarades, ils reprirent du poil de la bête…

Asp laissa ses troupes se divertir toute la soirée en les nourrissant de cochons rôtis achetés par des esclaves sur le marché couvert.

Les gnolls chantèrent toute la nuit et Asp se joignit aux réjouissances.

Elle préférait garder ses distances avec Maligor.

Au sein de ses troupes, la daga était respectée.

Les gardes de la cité restèrent postés sur les murs d’Amruthar. Maligor observa leurs mouvements par la fenêtre de son bureau.

Quelles actions défensives les sorciers et les Tarchions pourraient-ils entreprendre ?

Il avait espionné différents sorciers à travers sa boule de cristal et il les savaient inquiets. Certains avaient muni leurs demeures et l’enceinte de la ville de sorts de protection.

D’autres avaient quitté Amruthar pour des cités voisines, comme Eltabar, un lieu qu’aucun Sorcier Rouge n’était assez puissant pour attaquer.

La plupart n’avaient rien changé à leurs habitudes, continuant à vaquer à leurs occupations douteuses.

Maligor les considérait comme des sages persuadés qu’il n’attaquerait pas la cité.

Il avait aussi épié le jeune sorcier dont il avait parlé à Szass Tam. Ignorant que Maligor l’avait choisi pour dissimuler ses véritables intentions, le jeune sot n’avait aucune idée du danger qui le menaçait. Il serait facile à surprendre.

Quand le dernier tiers de l’armée de gnolls atteignit la tour, le jour suivant, les rues extérieures d’Amruthar étaient désertes.

Utilisant sa boule de cristal, le Sorcier Rouge vérifia le cœur de la cité, tout aussi peu fréquenté.

Dans le quartier est, la vie se déroulait comme à l’ordinaire. Il songea à y envoyer un détachement de gnolls mais renonça.

Maligor avait pris des précautions. Les gardes de la tour devaient rester en alerte ; il avait renforcé les défenses magiques du site. Ses plans étaient trop avancés pour qu’il prenne encore des risques.

Il refusa de rencontrer Asp, prétextant être débordé de travail.

La daga en fut irritée, mais elle resta à l’écart. Elle entraîna les gnolls tout en gardant un œil prudent sur Amruthar.

Quelques soldats osèrent lui demander si la cité était leur cible, ou s’il s’agissait d’un Sorcier Rouge. Les gnolls espéraient mettre Amruthar à sac. Las de courir les routes, ils n’avaient aucune envie de batailler sur d’autres territoires.

— Non, répondit Asp. Se battre près d’Amruthar, malgré notre grand nombre, serait une folie. Trop de gens utilisent la magie par ici. Notre cible est ailleurs.

Mécontents de la réponse, les gnolls étaient trop impressionnés par la daga pour se plaindre.

Asp aurait souhaité faire avancer les troupes sur-le-champ, avant que la cité réagisse et que la grogne se répande parmi la soldatesque…

Mais Maligor refusait de la recevoir. Son seul contact avec la tour était les gardes qui, à la tombée de la nuit, portaient de grandes caisses remplies des plus belles armes que les gnolls aient jamais vues.

Asp et les sergents les distribuèrent aux meilleurs guerriers.

La daga songea que les nouvelles armes leur donneraient un avantage certain sur leurs adversaires.

Une nuit, Maligor lui accorda enfin une audience. Se glissant dans son bureau, elle envisagea de se plaindre de ne pas avoir été avertie de la livraison d’armes puis se ravisa en repensant à la colère de son maître, deux jours plus tôt.

Le Sorcier Rouge semblait reposé et avide de passer à l’action. Asp était tout aussi impatiente. Mais les activités des jours passés l’avaient épuisée. L’air hagard, elle avait les cheveux en bataille et son odeur méphitique était plus puissante qu’à l’ordinaire.

Maligor remarqua qu’Asp était tendue au point d’avoir négligé de se revêtir par magie d’une illusion de beauté.

— Les gnolls s’impatientent et je suis lasse d’observer les gardes d’Amruthar ! lança la daga.

Malgré son allure repoussante, Maligor la serra dans ses bras.

— À l’aube, douce Asp, chuchota-t-il. Ils marcheront à l’aube. Repose-toi sinon tu ne seras pas en mesure de les diriger. Je te veux au mieux de ta forme. Demain, nous mettrons en application la première partie de mon plan.

Maligor la sentit se détendre, heureuse que le moment de se battre arrive.

Dommage qu’elle ne doive conduire les gnolls nulle part…, songea-t-il.

Elle ne serait impliquée dans aucune bataille. Le sorcier comptait l’utiliser dans la mine…

— Je veux parler aux sergents, reprit Maligor, et les féliciter de leur diligence. N’est-ce pas une bonne idée ?

— Ce serait un grand honneur pour eux, répondit Asp en s’écartant du sorcier.

— Parfait, envoie-les-moi. Ensuite, va te coucher.

Asp acquiesça et sortit. Quelques minutes plus tard, elle fut de retour avec huit gnolls en armure. Puis elle se retira dans sa chambre.

Dès qu’elle fut loin, le sorcier tint un langage bien différent.

— Vous êtes la colonne vertébrale de l’armée ! Donc vous n’avez pas besoin d’une daga pour vous commander ! Vous êtes des chefs, des généraux, et la victoire sera assurée par les unités sous votre commandement.

Les gnolls sourirent de tous leurs crocs.

— À l’aube, vous conduirez l’armée au sud. Je vous indiquerai alors votre cible. Pas avant ! Certains Sorciers Rouges ayant le pouvoir de puiser des renseignements dans le cerveau de leurs victimes, c’est une précaution élémentaire.

Le sorcier remarqua qu’un sergent avait du mal à contenir sa colère. Il devait être loyal à la daga…

— Ne vous inquiétez pas pour Asp, fit Maligor. Je l’informerai du changement de commandement… Maintenant, allez. Nous avons tous besoin de repos avant l’aube.

Mais le sorcier avait encore du travail. Content d’être plus jeune, et d’avoir moins besoin de sommeil, il emprunta le couloir principal de la tour pour descendre rejoindre les bêtes obscures, dans les entrailles de l’édifice.

Il imagina leur sortie de la cave. Elles jailliraient dans l’escalier et se répandraient dans les corridors comme les ailes de la mort. Ce serait une vision merveilleuse !

Demain, songea le sorcier.

Il y avait beaucoup plus de créatures, désormais. Maligor se concentra pour ne pas suffoquer tant l’odeur était nauséabonde.

Il se connecta au cerveau de ses monstres pour leur assurer qu’ils auraient bientôt une demeure plus vaste et de la nourriture à foison.

Ensuite, il contacta un des premiers nés et lui donna une série d’ordres.

Vole vers le nord, mon enfant, commença-t-il, pensant à des grottes et à des édifices abandonnés. Vole vers les lieux que tu vois dans mon esprit. D’autres membres de ta race attendent là-bas.

Maligor sentit la joie du monstre, ravi de pouvoir enfin déployer ses ailes.

Quand tu y seras, nous parlerons de notre plan aux autres bêtes obscures. Nous leur expliquerons demain, lorsque vous volerez toutes vers votre nouveau territoire.

La bête cria de plaisir, puisant dans l’esprit de Maligor l’itinéraire qui la conduirait hors de la tour.

Elle s’envola dans l’escalier, traversa le couloir et plana devant les grandes portes.

Un cri perçant poussa les gardes terrifiés à ouvrir.

S’élançant dans la nuit, la bête obscure vola au ras des toitures jusqu’à ce qu’elle ait quitté la cité. Puis elle monta haut dans le ciel, goûtant au plaisir de sentir le vent dans ses ailes.

Maligor apprécia tout autant la sensation.

Son esprit planait dans les cieux alors qu’il gravissait l’escalier menant à sa chambre.


CHAPITRE XI

Un régiment de cinquante squelettes avançait derrière Brenna, Galvin et Wynter. Armés de lances, d’épées et de haches, les monstres montaient des chevaux tout aussi cadavériques qu’eux. Leur apparence grotesque était presque comique.

La majorité des morts-vivants étaient en loques.

À la suite des squelettes marchaient une cinquantaine de zombies. Certains, qui venaient juste de mourir, pouvaient passer pour des vivants.

Brenna se demanda pourquoi Szass Tam ne les faisait pas avancer en tête. À la réflexion, elle comprit que leur odeur les rendait plus répugnants que les squelettes animés.

Désorientés par la lumière du jour, les monstres avançaient les yeux rivés sut le sol. Aucun ne portait d’armes ; ils se battraient avec leurs griffes grouillantes de vermine.

L’armée comptait encore une quarantaine de créatures différentes : des liches, des géants à demi décomposés, et d’autres horreurs dont les origines restaient difficiles à identifier.

Même si tous préféraient la confortable obscurité de la nuit, les morts-vivants étaient capables de se déplacer au soleil.

Les Ménestrels s’inquiétaient. Quels monstres plus atroces encore les rejoindraient après le coucher du soleil, dans une dizaine d’heures ?

Le centaure portait un caparaçon qui lui donnait le sentiment d’être plus animai qu’humain.

Il s’agissait de plaques de métal rivetées qui semblaient modelées sur son corps, sans avoir pour autant une réelle souplesse. En revanche, son torse humain était protégé par une cuirasse plus confortable.

Un casque complétait sa tenue martiale.

Entre ses mains gantées de métal, Wynter portait une bardiche enchantée un long bâton terminé par une lame courbe. Ensorcelé, le tranchant était redoutable.

Bien que Wynter n’eût suivi aucun entraînement avec cette arme, il se fiait à sa maîtrise du bâton et à son expérience de la pique.

Le centaure détestait tuer. Pourtant, il brûlait d’en découdre.

Szass Tam l’avait obligé à se vêtir de la sorte, prétextant que sa grande taille en ferait une cible facile. L’armure le protégerait.

Sans être bardés de fer, ses amis aussi étaient munis de protections.

Galvin avait décliné l’offre de Tam. S’il mettait une cotte de mailles, cela entraverait ses mouvements, avait-il affirmé. Il avait seulement accepté de porter une chemise en mailles serrées assez flexible.

Par-dessus, et malgré ses objections, il avait passé un tabard noir sans manches orné du symbole de Tam une main de squelette écrasant celle d’un vivant. À l’évidence, le sorcier pensait qu’un jour, les zombies vaincraient les mortels.

Juché sur son cheval de guerre, le druide portait un bouclier peint en noir et décoré du même symbole.

Contre son gré, il avait laissé son cimeterre à Szass Tam, qui avait insisté pour qu’il prenne une lame ensorcelée.

Brenna était la moins concernée par les exigences de Tam. Son costume était simple. Étant magicienne, elle ne pouvait revêtir une armure susceptible de gêner le lancement de sorts. La jeune femme était équipée de défenses magiques : des bracelets en argent et en or.

Selon Tam, ils lui fourniraient autant de protection que l’armure du centaure. Sceptique, Brenna avait néanmoins accepté, soulagée de n’avoir pas à confier ses biens à Szass Tam.

Non sans dégoût, elle avait mis la robe noire, beaucoup trop grande pour elle que lui avait donnée Tam. À qui avait-elle pu appartenir ? Elle espérait s’en débarrasser à la première occasion… Mais Szass Tam ne manquerait pas de suivre la progression de ses effectifs…

À l’évidence, il semblait tenir à ce que le trio soit vêtu d’une manière sinistre et porte ses armes et son blason.

Brenna chevauchait un étalon gris racé et musclé.

Wynter caracolait en tête du cortège. La jeune conseillère se demanda s’ils retrouveraient un jour leur liberté. Rien n’était moins sûr. Une mort certaine les attendait entre les mains de Maligor…

Ou une servitude éternelle sous l’emprise de Szass Tam…

Que fallait-il souhaiter ?

S’ils survivaient à leur rencontre avec Maligor, Tam ne les laisserait sûrement pas repartir, car ils en sauraient trop pour qu’on les rende à leur liberté…

Wynter et Galvin étaient taciturnes. Ils devaient supporter leur sort encore moins bien que Brenna. Ils avaient clamé haut et fort leur allégeance aux Ménestrels… Se soumettre à Szass Tam, même temporairement, devait leur valoir de grands tourments.

La magicienne avait déjà été contrainte de se plier bon gré mal gré aux diktats du Conseil d’Aglarond. Même si ces décisions n’avaient jamais rien eu de maléfiques ou de contre-nature, Brenna tenta de se convaincre que la situation était comparable.

Elle aurait donné cher pour que les Ménestrels n’aient jamais accepté cette mission ! Et elle se maudit d’avoir insisté pour les suivre.

Galvin s’adressa à Wynter, interrompant ses sombres ruminations.

— Au moins, tu pourras nous raconter des choses…

— Raconter quoi ? maugréa le centaure. Cette région ? Tam ? Mon père le craignait parce qu’il convoitait la plantation. Il aurait voulu travailler avec lui, car le Sorcier Rouge qui le contrôlait n’était pas aussi puissant. Je doute qu’un autre sorcier des Royaumes ait autant de pouvoir. Aujourd’hui, c’est nous qui sommes à sa botte ! Je parie que bien des fous, dans cette région oubliée des dieux, nous envieraient.

— Szass Tam n’est pas omnipotent, dit le druide. Sinon, il régnerait sur Thay depuis longtemps. De plus, il est mort. Je suppose que ça le limite…

— Ne te méprends pas, Galvin. Szass Tam est plus puissant mort qu’il ne l’a jamais été vivant. Les humains et les centaures sont mortels. En tant que tels, à moins d’avoir assez de pouvoir magique, ils ne font pas partie du monde depuis assez longtemps pour le dominer. Certains Sorciers Rouges sont très âgés, mon ami. Des siècles de vie leur ont donné de grandes possibilités. Or, Tam est encore plus vieux qu’eux.

— S’il est si puissant, pourquoi ne s’occupe-t-il pas de Maligor sans s’encombrer d’intermédiaires douteux comme nous ?

— Parce qu’ainsi, il ne se salit pas les mains. Ses marionnettes se chargent du sale boulot à sa place.

Brenna, qui s’était rapprochée, dressa l’oreille.

— Peut-être notre nouveau maître attendra-t-il encore quelques siècles pour que l’heure de frapper sonne…, suggéra-t-elle.

Cette remarque mit fin au débat.

Le trio chevaucha en silence à travers la campagne thayvienne…

 

Après avoir marché la moitié de la journée, ils s’arrêtèrent au bord d’un verger.

Galvin voulait que les chevaux se reposent. De plus, à l’inverse des morts-vivants, les trois amis avaient besoin de détente et de nourriture.

Assis sous les arbres, ils regardèrent les zombies, immobiles comme des statues, attendant l’ordre de continuer.

Peut-être le rêve malsain de Szass Tam deviendra-t-il un jour une réalité, songea le druide.

Les zombies gouverneraient les Royaumes. Une armée de soldats sans faiblesses humaines et capables de se déplacer aussi silencieusement que les serpents vaincrait sans problèmes des régiments composés d’êtres de chair et de sang…

— Nous atteindrons Amruthar autour de minuit, dit Wynter. Autant lancer les zombies contre les gnolls dès notre arrivée. Je voudrais en terminer au plus vite. Je…

Il s’interrompit et se tourna vers le verger, le nez froncé.

— Je reviens…

Le centaure disparut entre les arbres. Brenna fit la grimace en observant un zombie géant dont l’expression bizarre était due à l’absence de lèvre supérieure.

— On s’en sortira, assura le druide, prenant la magicienne par l’épaule.

Avant qu’elle puisse répondre, un cri déchira l’air.

— Wynter ! cria Galvin.

Il courut vers le verger.

D’un bond, Brenna se leva et fit de grands signes aux morts-vivants pour leur indiquer de les suivre.

Galvin trouva le centaure immobile sous un arbre. Une liane s’était enroulée autour de ses pattes.

Des fleurs jaunes tachetées de mauve la couvraient.

Le druide sortit sa lame pour couper la vrille, qui laissa échapper une sève rouge sang. Avant qu’il puisse récupérer son arme, Brenna le poussa sur le côté ; ils tombèrent sur le sol.

Au-dessus de leurs têtes, Galvin vit une fleur cracher un nuage de pollen.

L’odeur qui s’en dégagea attira irrésistiblement le druide vers les fleurs vénéneuses.

La magicienne le retint par un bras, rompant le sortilège.

— Écarte-toi !

Un sourire aux lèvres, les yeux mi-clos, Wynter ne bougeait plus. La liane avait abandonné le centaure et pointait toutes ses fleurs sur Galvin et Brenna.

— Qu’était-ce donc ? s’exclama la magicienne en se relevant.

Le druide examina le sol.

— Je l’ignore. Je n’avais jamais rien vu de pareil. Wynter ! Viens ici !

— Il ne peut plus bouger, fit Brenna, nerveuse. Comme s’il était en transe… Galvin, regarde ! Il y a un squelette près de l’arbre.

Le druide approcha. Il aperçut une mâchoire humaine et une cage thoracique défoncée.

— Il faut dégager Wynter !

Yeux clos, Galvin tendit les bras vers la plante. Puis il se balança d’avant en arrière en incantant.

Quand il rouvrit les yeux, une liane ondulait vers lui.

Brenna songea à intervenir, mais elle remarqua que la plante se balançait au même rythme que le druide. Elle approcha de Wynter, espérant qu’il se libère de l’emprise maléfique pendant que son ami détournait l’attention de la créature.

— Ah ! gémit Galvin, tombant à genoux.

Il se serait écroulé si Brenna ne l’avait retenu par la taille et tiré en arrière pour éviter un nouveau jet de pollen.

— C’était… humain, haleta le druide. J’ai communiqué avec lui… Je lui ai dit de lâcher Wynter.

— Et… ? demanda Brenna.

Les lianes encerclaient de nouveau le centaure, montant jusqu’à sa taille et se faufilant sous son armure.

— La plante est un zombie jaune, comme certaines créatures qui sont avec nous, expliqua Galvin. Parfois, quand les zombies « meurent », ils prennent cette forme. Il faut dégager Wynter avant que le végétal ne le transforme à son tour !

— Je vais chercher de l’aide ! lança Brenna.

Le druide se sentait désarmé. Cette fois, la plante avait l’intention de lui résister. Une liane ondula ; il bondit sur elle comme un chat et la frappa jusqu’à ce que sa chemise soit remplie du liquide rouge qui jaillissait du végétal.

Galvin leva les yeux pour voir une autre liane, couverte de fleurs, se tendre dans sa direction. Le druide roula de côté et évita les jets de pollen.

Repérant sa lame, toujours coincée dans la vigne, il la libéra et recula.

L’air était chargé du musc. Galvin avait du mal à se concentrer tant l’appel envoûtant des fleurs était puissant. Étourdi par le parfum, il avança.

Quand Brenna revint avec une dizaine de squelettes, Galvin se tenait immobile à quelques pieds du tronc. Une liane s’était enroulée autour de sa jambe ; une autre se faufilait sous le casque de Wynter.

— Tuez-le ! ordonna la magicienne en désignant le zombie végétal.

Sans se soucier des jets de pollen, les squelettes obéirent.

Ils arrachèrent les lianes qui entravaient les Ménestrels. La plante se débattit, sortant ses racines de terre pour s’en servir comme de fouets.

Une contre-attaque vouée à l’échec… Les squelettes qui tombaient se redressaient aussi vite.

Le bruit des os qui s’entrechoquent tira le druide de sa transe.

Lame brandie, il se jeta à corps perdu dans la bataille.

Une demi-heure fut nécessaire pour venir à bout de la plante. Même après la victoire, les morts-vivants s’acharnèrent à débiter les lianes en morceaux jusqu’à ce que Brenna les rappelle à l’ordre.

Inconscient du drame qui se nouait près de lui, Wynter restait en transe.

Galvin rejoignit son ami. Lui ôtant son casque, il découvrit sur sa tempe une tâche de sang mêlée à de la vase.

— Wynter ! appela Galvin.

Le centaure cligna des yeux et tourna lentement la tête.

— Qui… qui êtes-vous ? marmonna-t-il.

— Wynter, tu ne nous reconnais pas ? s’écria la jeune femme. Je suis Brenna, tu te rappelles ? Et voici ton ami, Galvin. Tu vas bien ?

Le centaure passa une main sur sa blessure.

— Galvin ? Brenna ?

— Oui, tu ne te souviens pas de nous ? s’inquiéta Galvin.

— Allons-nous jouer ? J’aimerais jouer, maintenant.

— Wynter ! cria Galvin. Secoue-toi !

— Ne beugle pas…, je suis désolé… Pourrons-nous jouer plus tard ?

— Oui, plus tard, coupa Brenna. D’abord, viens avec nous. Nous avons un travail à faire.

Apparemment rassuré, le centaure tendit la main vers la jeune femme qui le conduisit hors du verger, Galvin et les squelettes sur les talons.

Quand ils eurent rejoint le reste de l’armée, Brenna sauta en selle en lançant un regard troublé à Galvin.

Un sourire idiot sur le visage, Wynter contemplait un de ses gants.

— Allons-y, dit le druide. Il faudra surveiller attentivement notre ami, car il est retombé en enfance. Par les dieux, qu’est-ce qui l’a attiré dans ce verger maudit ?

— La plante, répondit Brenna. Il a dû sentir l’odeur du pollen.

— Alors, il faut redoubler de prudence. Il y en a peut-être d’autres dans les parages.

— J’ai vu des sorts provoquer le même genre d’effets. Ils affaiblissent les victimes et leur font perdre leur bon sens. En général, c’est temporaire.

— Et dans ce cas… ?

— Je l’ignore, avoua Brenna. Si son état ne s’améliore pas, nous trouverons peut-être à Amruthar quelqu’un pour l’aider.

— Et sinon ?

Brenna fronça les sourcils.

La colonne reprit sa route.

Au sommet de sa tour, Maligor observait ses différentes unités. Moins occupé, il aurait certainement vu que Szass Tam lançait une armée de morts-vivants sur Amruthar.

Mais le Sorcier Rouge croyait que seules ses troupes inquiétaient la cité. Il espérait que tous les regards des Sorciers Rouges étaient tournés vers ses gnolls.

Maligor était surexcité par l’attaque imminente de la mine d’or.

Il faisait les cent pas dans sa bibliothèque, enroulant une longue mèche de cheveux entre ses doigts. Soucieux de conserver ses facultés, il restait à l’écart de son cabinet à vin.

Il se répétait la harangue qu’il destinait aux gnolls.

Il s’adresserait à eux juste avant la bataille, Asp étant désormais hors du coup.

En entraînant les soldats, la daga avait rempli sa mission, il devait l’admettre. Mais dévorée d’ambition, elle y avait vu un moyen d’améliorer son image et d’asseoir sa position.

En s’emparant des terres d’un autre pour le compte de Maligor, elle pensait récolter des fruits juteux.

— Idiote ! cracha-t-il.

Il allait la remettre à sa place tout en l’utilisant pour ourdir le plus grand complot de l’histoire de Thay !

En règle générale, les dagas hantaient les ruines, les grottes et d’autres lieux voués à la désolation. La mine lui conviendrait à merveille…

— Que se passe-t-il ? siffla Asp en surgissant dans la pièce.

Elle avait forcé la porte du sorcier en terrorisant les gardes.

— Les gnolls n’écoutent plus mes ordres ! Ils refusent de se mettre en route ! L’armée doit partir ce matin même !

Maligor lança un regard noir aux gardes déconfits.

— Ce qui se passe ne te concerne pas, daga ! Je ne fais pas de confidences à une femme-serpent qui ne me témoigne pas de respect et qui ose se présenter devant moi sans y être invitée ! Je t’avais incitée à modérer tes ardeurs. Maintenant, tu vas payer ! À cause de tes accès de colère, j’ai décidé de te reprendre la direction de l’armée. Tu ne la conduiras plus nulle part.

— Non ! s’écria Asp. Maligor, non ! Vous ne pouvez pas me faire ça !

Ses cris attirèrent d’autres gardes, venus défendre leur maître. D’un regard, Maligor les arrêta. Des bruits de pas dans le couloir lui indiquèrent que d’autres soldats arrivaient en renfort.

— Les gnolls sont prêts pour la bataille ! cria Asp. Et c’est grâce à moi ! Je leur ai appris comment combattre, comment se défendre, comment faire la guerre avec quelque chose entre les griffes ! Vous avez une des meilleures armées de Thay ! Et c’est mon œuvre ! Mon œuvre, Maligor !

Le sorcier sourit, la laissant vitupérer jusqu’à ce qu’elle soit hors d’haleine. Son visage au teint de porcelaine était rouge de colère.

— Vous ne connaissez rien à la guerre ! Vous ne pouvez pas me priver de la gloire qui me revient !

Une escouade de gardes pénétra dans la pièce, épée au poing.

Les soldats se tinrent prêts à intervenir au premier geste suspect de la daga.

— J’ai le droit de les conduire à la victoire ! Vous ne pouvez pas me l’enlever ! S’il vous plaît, Maligor ! Ne me faites pas ça…

— Ne t’inquiète pas, Asp, dit le sorcier. Ne pense pas que je souhaiterais te mettre à l’écart de cette affaire… Car c’est déjà fait !

— Non ! beugla Asp de plus belle, se soulevant sur sa queue.

Les gardes la ceinturèrent. Asp en envoya deux s’écraser sur le sol avant de se calmer.

Même si elle venait à bout des gardes, Maligor la tuerait.

— Laissez-nous, dit le sorcier. Mais restez à portée de voix au cas où la femme-serpent me poserait un problème.

Les yeux pleins de haine, Asp haletait. Elle se reposa sur sa queue pour paraître plus petite que le sorcier. C’était la seule marque de respect qu’elle pouvait encore lui concéder…

Le sorcier passa devant elle puis se retourna vivement, sortant la main gauche de sa poche. Un éclair vert jaillit de ses doigts en direction de la porte.

L’encadrement s’illumina.

— La suite de cette conversation ne doit pas sortir de ces murs… Ce sort empêchera les gardes d’entendre, expliqua Maligor. Le moment est venu de te révéler mon véritable plan.

— Mais les gnolls… ? commença Asp, sans comprendre.

— Une simple ruse. Bien que je sois très satisfait que tu les aies si bien entraînés. Un subterfuge convaincant !

— Vous m’avez utilisée ! siffla Asp. Comment avez-vous pu me laisser former cette armée en me laissant croire que je la conduirais à la bataille ? Je vous suis loyale et j’ai quelques atouts dans ma manche… Mais je pensais que vous vous préoccupiez de mes intérêts.

— Ma chère Asp, j’ai ton bien-être à cœur et j’ai aussi le plus grand respect pour tes capacités. N’en doute pas.

Il se dirigea vers une grande fenêtre qui donnait sur le camp des gnolls.

— Ils ont l’air magnifiques et… peut-être seraient-ils vainqueurs contre un Sorcier Rouge plus faible. Ainsi, nous gagnerions sur tous les tableaux. Bien que j’aie promis la moitié des terres conquises à Szass Tam…

— Szass Tam est impliqué dans cette histoire ?

— Pas vraiment, juste intéressé. Il a repéré les gnolls et je l’ai convaincu que je désirais une seule chose agrandir mon territoire. Je crois me rappeler lui avoir offert la moitié de mes conquêtes en échange de sa neutralité.

— Très bien… Si je ne conduis pas l’armée, qu’avez-vous prévu pour moi ? demanda Asp.

— Un autre rôle, déclara Maligor, sans quitter les gnolls des yeux.

— Et si je refuse ?

— Tu n’as pas le choix si tu veux vivre et avoir un peu de pouvoir en Thay. J’ai besoin de toi Asp, et je ne veux pas te tuer. Dans un sens, j’éprouve un certain amour pour toi. Mais si tu ne m’aides pas de ton plein gré, je te forcerai à collaborer. Ensuite, je t’éliminerai. C’est aussi simple que ça.

— Bien sûr…

La daga savait que Maligor ne laisserait jamais partir quelqu’un qui avait été son confident pendant des années.

— Il semble que je n’aie pas le choix, en effet. Je t’aiderai.

Le sorcier se détourna et s’assit sur une chaise nue. Son corps n’avait plus besoin de coussins moelleux.

— Nous marchons vers la gloire, belle Asp. Mon plan est génial. Que sais-tu des Tarchions de Thay ?

— J’en connais quelques-uns de réputation. Je suis mieux renseignée sur les Sorciers Rouges et leurs forces.

Maligor remarqua qu’elle n’employait plus de « mon seigneur » en s’adressant à lui. Ce manque de respect l’irrita. Il y remédierait plus tard. Pour l’heure, il la laissait faire, conscient qu’elle avait assez perdu la face aujourd’hui.

— Un Tarchion nous intéresse particulièrement. Trapu, la quarantaine, il est assez costaud. Un physique parfait pour ses activités et son environnement. Bien qu’il ait la tête et le visage rasés, il a des bras et une poitrine velus. Malgré sa position en Thay, il a choisi de se peindre le crâne, comme les femmes d’Amruthar et d’Eltabar, plutôt que de supporter la douleur d’un tatouage. Le principal dessin est une main à quatre serres orange pâle.

— Le symbole de Malar, le Seigneur des Bêtes, dit Asp.

— Il en portait d’autres, mais, effrayé par mes gnolls et mon donjon, il suait abondamment. La peinture s’est effacée. Je n’ai rien pu faire.

— Vous avez un Tarchion dans votre donjon ? s’étonna Asp.

Elle connaissait bien les Tarchions, contrairement à ce qu’elle avait affirmé au sorcier.

Or, elle n’avait entendu parler d’aucune disparition…

— J’avais, précisa Maligor. Quand j’en ai eu fini avec lui, les gnolls l’ont mangé et ses restes furent répandus le long de l’Escarpement… Ses vêtements étaient bien taillés, mais sales et couverts de poussière.

— C’est le Tarchion que le Conseil des Zulkirs avait affecté au contrôle de la mine d’or ! Vous l’avez tué ?

— J’ai besoin que tu lui ressembles assez pour abuser sa femme, ses esclaves et les ouvriers de la mine. Je sais que tu en as la capacité.

— Aucune rumeur ne court sur la disparition d’un Tarchion… Quelqu’un doit pourtant être informé.

— Je ne crois pas, dit le sorcier, fier de lui. Le Conseil le pense absent de Thay. Eh bien, ses os y sont, au moins ! Voyons de quoi tu es capable…

Asp se concentra. Comme elle n’avait pas la tête à ça, la transformation prit plus de temps qu’à l’ordinaire. Les dagas avaient la faculté de se métamorphoser en humain ou en demi-humain. Pour sa part, Asp trouvait les humains disgracieux et leurs jambes moins pratiques qu’une queue.

Ses traits fins s’effacèrent… Elle se transforma en colonne de chair à vif. Puis une forme apparut.

Les changements physiques terminés, la daga se créa des vêtements aussi simples et fonctionnels qu’un Tarchion travaillant dans une mine pouvait porter. Ils avaient l’air vrais. En réalité, ils faisaient partie intégrante de son corps… Au besoin, Asp les modifierait à volonté.

— Excellent ! s’exclama Maligor. C’est très convaincant. Il faudra faire quelques ajustements ici et là. Dans un moment, je te fournirai une image mentale de cet homme et tu effectueras les modifications nécessaires avant de partir.

— Dites-moi ce que vous complotez, Maligor. Je sais que c’est en rapport avec la mine, mais les gnolls n’ont aucune chance. Tous les sorciers du secteur enverront leurs forces contre eux, particulièrement les Zulkirs. La mine est conçue pour empêcher qu’un seul sorcier puisse les contrôler. Vous le savez.

— Tu n’as pas bien écouté, Asp. Je t’ai dit que les gnolls combattraient pour priver un rival de son domaine. Ils sont assez nombreux pour retenir l’attention des sorciers pendant que nous nous emparerons de la mine. Personne ne se doutera de la vérité avant qu’il soit trop tard.

Maligor lui parla de la multitude de monstres qui agiraient de nuit, quand tous les regards seraient tournés vers les gnolls.

— Nous partirons avec les bêtes obscures. Ce sera la gloire !

— C’est un plan merveilleux, admit Asp. Mais nous pourrions encore être vaincus. Si vous prenez le contrôle de la mine – même en me faisant passer pour le Tarchion – quelqu’un le remarquera forcément quand l’or ira dans votre poche et que la région ne touchera plus rien.

— Si tout se passe bien, personne en Thay ne constatera de changement. Tu prendras la place du Tarchion et tout se déroulera comme à l’ordinaire. La région continuera à remplir ses coffres d’or. Mais durant les prochaines années, nous épuiserons les filons pour imposer la fermeture de la mine. Tu prétendras que les veines se tarissent et les ouvriers sous mon contrôle le confirmeront. Si un Zulkir enquête, nous utiliserons la magie pour dissimuler les veines prolifiques. Ces crétins nous croiront et nous serons incroyablement riches !

Asp était fascinée par ce plan qui lui semblait de plus en plus réalisable.

— Et ce n’est pas tout, reprit le sorcier. Durant toutes ces années, Maligor n’aura pas augmenté son pouvoir, car il aura été brisé par la défaite de ses gnolls contre un jeune sorcier… Bien sûr, si mon armée remporte la victoire, je trouverai une autre histoire convaincante. Le Sorcier Maligor pourrait se satisfaire de ce succès sans chercher plus loin… Mais j’aurai quand même eu le temps de pousser mes recherches : des sortilèges permettant de transformer le plomb en or ! Comme tu l’as compris, nous utiliserons l’or de la mine pour le prouver. Et mon or alchimique sera un bienfait pour l’économie de Thay. La région en bénéficiera et les autres Sorciers Rouges devront se soumettre à mon influence. Alors, je serai l’homme le plus puissant de Thay !

— Et moi ? s’enquit Asp.

— Ton domaine sera la mine, sombre et lugubre comme cela te plaît. Mais ça ne durera pas. Tu auras une part du gâteau, c’est promis. Chaque grand homme a besoin d’une… reine !

Maligor constata qu’elle gobait son histoire. Il la garderait aussi longtemps qu’elle lui serait utile. Et si elle devenait belliqueuse, il trouverait toujours une autre idiote pour la remplacer…

— Ce plan est merveilleux, siffla Asp. J’avais espéré la gloire à la tête d’une armée, mais la subtilité de cette machination m’excite. Quand partons-nous ?

— Les gnolls se mettront en route une heure après le coucher du soleil. De nuit, il faudra plus d’efforts aux sorciers pour les suivre. Ensuite, quand tous les regards seront tournés vers eux, je lâcherai mes bêtes obscures sur le monde en créant un brouillard pour les dissimuler. D’autres créatures sont cachées tout près d’ici. En nombre plus que suffisant pour s’emparer de la mine…

— Et comment rejoindrons-nous la mine ? s’étonna Asp.

— Par magie, fit le sorcier. Nous volerons. Ensuite, nous attendrons que mes créatures aient fait leur travail.

— Vous êtes brillant, Maligor.

Le Sorcier rouge la quitta quelques heures plus tard pour rejoindre l’armée de gnolls. Alors que le soleil sombrait à l’horizon, il se campa devant les troupes, resplendissant dans sa tunique écarlate.

— Vous allez vous mettre en route ! La nuit est notre alliée. Vous voyez dans l’obscurité alors que vos adversaires ne le peuvent pas.

Sous son déguisement de Tarchion, Asp regardait Maligor dans l’ombre d’une fenêtre de la tour. Elle ne pouvait s’empêcher d’envier l’admiration que lui vouaient ses gnolls.

— Vous êtes imbattables ! lança Maligor. Avec votre force, vos armes et votre courage, vous écraserez vos ennemis ! Le sol sera rouge de leur sang et le ciel s’assombrira sous les nuées de charognards venus se délecter de leurs restes. La victoire est à nous !

— À Maligor ! crièrent les gnolls d’une seule voix.

Le sorcier leva un bras en direction du nord-est.

— C’est par là, près d’Eltabar. Emparez-vous des terres du jeune Sorcier Rouge. Écrasez-le !

 

Les soldats s’ébranlèrent par colonnes successives. Tous les regards d’Amruthar étaient braqués sur eux.

Maligor regagna sa tour puis emprunta l’escalier qui menait au repaire de ses bêtes obscures.

Sentant l’excitation du sorcier, les monstres battirent des ailes. Maligor les contacta par télépathie, réaffirmant son emprise sur eux.

Maligor camoufla la cacophonie avec un sort de silence.

Les bêtes obscures le suivirent dans l’escalier.

— Ouvrez les portes ! ordonna-t-il aux gardes en atteignant le hall d’entrée.

Tandis que les sorciers et les habitants d’Amruthar regardaient les gnolls s’éloigner, les monstres passèrent inaperçus.

Accoutumée à sa nouvelle apparence, Asp se glissa à côté de Maligor.

Le Sorcier Rouge lui prit la main et incanta.

Le couple disparut dans un tourbillon de fumée.


CHAPITRE XII

Le soleil se couchait, face aux Ménestrels et à leurs sinistres compagnons.

— Pourquoi sont-ils là ? demanda le centaure à Brenna. Ils sont morts, n’est-ce pas ?

— C’est une longue histoire, soupira la jeune femme. Je te raconterai plus tard.

Brenna observa leur étrange armée. Ces créatures avaient-elles conscience de leurs actes et de l’existence de leur maître ? Savaient-elles qu’une véritable mort leur avait été refusée à cause de la magie ?

À ses yeux, c’était tout simplement une autre forme d’esclavage.

La jeune femme y réfléchissait depuis qu’ils avaient quitté la forteresse de Szass Tam.

Tout va mal, songea-t-elle, l’état de Wynter et cette expédition contre Maligor…

De deux démons choisir le moindre… Pour elle, ce n’était pas une solution acceptable.

— Ils ont l’air méchant, commenta Wynter.

— Je sais, dit Brenna en souriant. N’y pense pas. Regarde le soleil couchant. N’est-il pas magnifique ?

— Charmant, approuva le centaure. Ton nom est Brenna, c’est ça ?

La magicienne acquiesça en jetant un coup d’œil à Galvin qui observait son ami.

— Où allons-nous ? insista le centaure.

— Dans une cité appelée Amruthar, répondit Brenna.

— Préviens-moi quand nous y serons, je vais marcher avec les morts-vivants.

Il rejoignit les deux premières rangées de zombies.

Balançant son bâton enchanté, il salua gaiement le druide.

Morose, Galvin ne remarqua pas son geste. Il s’en voulait de ne pas avoir été assez vigilant pour sauver Wynter et regrettait presque que la plante ne l’ait pas tué. Dans cette région sauvage, seuls les forts survivaient. Wynter était-il condamné ?

Le druide détestait voir son ami dans cet état, un adulte avec un esprit d’enfant…

Galvin s’approcha de Brenna avec l’espoir qu’elle lui ferait oublier ses pensées morbides.

— Nous ne gagnerons pas, Galvin, dit-elle. Il n’y a plus que toi et moi, maintenant. Wynter est…

L’émotion l’empêcha de continuer. Les choses qu’elle considérait comme importantes jusqu’alors – les lois, le gouvernement, le pouvoir – semblaient insignifiantes maintenant. Elle s’était attachée aux Ménestrels davantage qu’elle n’aurait voulu l’admettre. À dire vrai, elle se souciait plus de leur bien-être que de l’avenir d’Aglarond.

— Si nous échouons, Szass Tam nous tuera, rappela le druide, et nous ne pourrons plus aider Wynter.

— Je donnerais cher pour que nous ne soyons jamais venus ici… Wynter avait choisi de quitter Thay il y a des années. Il n’aurait jamais dû y retourner…

Le druide comprit qu’elle se sentait responsable de ce désastre parce qu’elle appartenait au Conseil d’Aglarond. Mais il savait que les Ménestrels auraient mis un jour ou l’autre leur nez dans cette région. Tam avait raison… Les Ménestrels étaient des fouineurs.

— Ce n’est pas ta faute, dit-il simplement, accélérant le pas.

La magicienne ne répondit pas.

À la nuit tombée, ils atteignirent une région agricole. L’obscurité dissimula l’arrivée de troupes s’ajoutant à celles conduites par Brenna et Galvin.

À première vue, ces nouveaux morts-vivants ressemblaient à des taches sombres. Puis ils prirent la forme de nuages noirs où se dessinaient des membres et des visages. Ceux qui entouraient Brenna adoptèrent son apparence pour mieux se moquer d’elle.

— Par les dieux, que sont ces monstres ? s’étonna Galvin.

Il tentait d’identifier les créatures, difficiles à distinguer dans le noir.

Au loin, il aperçut des lueurs vacillantes. Probablement les torches plantées le long de l’enceinte d’Amruthar.

— J’aimerais le savoir, fit Brenna.

Avant qu’elle puisse continuer, une créature éclata de rire, stupéfiant Galvin et sa compagne. Jusque-là, aucun mort-vivant n’avait paru capable d’émettre autre chose qu’un grognement…

— Des morts…, dit une créature qui avait également pris l’apparence de Brenna. Nous sommes des morts enveloppés d’obscurité. La douce obscurité…

La « chose » rit de nouveau.

— Douce mort, fit une autre.

Ces mots furent repris en écho jusqu’à devenir un bourdonnement assourdissant.

Comment les monstres arrivaient-ils à parler ? Ils n’avaient pas de bouches…

Rassemblant son courage, Brenna fit face à une créature.

— Comment… parlez-vous ? demanda-t-elle.

Des rires moqueurs saluèrent sa question.

Puis une voix grinçante domina la cacophonie.

— Le maître des morts le fait pour nous. Grâce à lui, la tombe est le commencement. Le maître des morts nous rend puissants.

— Qui êtes-vous ? insista Brenna, surprise de trouver le courage de dialoguer avec ces êtres.

— Des fantômes, souffla une créature. Bienfaiteurs de l’humanité. Nous donnons aux hommes le baiser apaisant de la mort.

— Mort apaisante…, reprirent les autres.

— Nous sommes les preneurs d’âmes, les bâtisseurs de la destinée, le pouvoir obscur que craignent les mortels… Des fantômes ! Et nous haïssons les humains qui détiennent la vie.

— Mais nous vous aiderons, intervint un autre être. Le maître nous a ordonné de renoncer à la quiétude de nos tombes.

— Brenna ! Galvin ! Je suis blessé ! s’écria Wynter.

Le druide éperonna sa monture, se faufilant à travers les fantômes qui cernaient le centaure.

— Galvin ? murmura Wynter.

Les fantômes se moquèrent de lui.

Galvin approcha. Son ami, autrefois si fort, tremblait comme une feuille. De nouveau, il songea qu’il aurait mieux valu que la plante le tue.

Grognant, Galvin tenta d’écarter une créature ; sa main la traversa !

Le druide émit un grognement plus animal qu’humain. Les morts-vivants reculèrent.

— Prends ma main, Wyn, dit-il. Viens.

Le centaure frissonna puis suivit timidement Galvin vers la tête de la colonne.

— Vous prétendez être là pour nous aider ! cracha Galvin aux fantômes. Alors faites-le ! Et laissez Wynter tranquille !

Le centaure se détendit un peu.

Les créatures s’écartèrent.

— Ils t’obéissent, souffla Brenna, surprise.

— Pour l’instant, corrigea le druide. Reste près de Wynter et allons-y.

Il retourna vers le premier rang de fantômes.

— L’armée de Maligor est puissante, dit-il. Comment nous aiderez-vous face aux gnolls ?

— Nous buvons la vie, grogna une créature. Nous aspirons l’essence d’un homme jusqu’à ne laisser qu’une coquille vide qui fertilisera nos tombes.

Le monstre leva une main noire griffue.

— Nous écorchons nos victimes pour faire jaillir le sang sur le sol et sur nous.

— Les humains d’abord, dit un autre. Toujours, parce que leur vie est si courte et si douce…

— Douce mort, entonnèrent les spectres.

L’air froid qui entourait les fantômes fit frissonner Galvin, qui rejoignit Brenna et Wynter.

La magicienne et le druide continuèrent leur voyage vers Amruthar dans un silence gêné. Les fantômes marmonnaient sans cesse, faisant regretter aux deux compagnons que Tam les ait envoyés.

L’étrange colonne quitta la région agricole et atteignit le mur d’enceinte d’Amruthar.

La lumière diffusée par les dizaines de torches illuminait un camp occupé par des paysans et des marchands.

À l’approche des morts-vivants, ils s’étaient massés aux portes de la cité.

Sur les créneaux, les gardes observaient le secteur.

Trois silhouettes rouges les accompagnaient.

Sans doute des sorciers venus vérifier si leurs sortilèges pourraient tenir les zombies en respect.

Pourtant, malgré la multitude d’observateurs, Amruthar semblait calme.

Comme le voulait Szass Tam, Galvin et Brenna conduisirent l’armée sous les remparts, bien en vue des gardes.

Une mise en scène destinée à dissuader les soldats de la cité d’intervenir.

À la sortie d’Amruthar, Galvin aperçut la demeure de Maligor. Il fit signe aux morts-vivants d’accélérer et lança son étalon au galop.

Les occupants de la tour, capables de les voir arriver à des lieues de distance, devaient se tenir prêts.

Brenna le suivit, gardant une main libre pour lancer un sort en cas de besoin.

Galvin brandit la lame donnée par Szass Tam qui émettait une lueur bleue, révélant sa nature magique.

Laissant échapper un cri de guerre, il s’élança dans la rue qui conduisait à la porte est de la cité. Les morts-vivants se « hâtaient » autant qu’ils le pouvaient, mais seuls les fantômes gardaient le rythme.

Quand ils atteignirent la tour, seules quelques lumières brillaient derrière les fenêtres. Une dizaine de gnolls gardaient les lieux.

Galvin entendit le rire gras des fantômes.

— Douce mort, cria l’un d’eux. Nous allons donner aux gnolls une mort délicieuse ! Nous ouvrirons leurs gorges pour laisser leur sang nous éclabousser. Et nous les transformerons en poussière !

Les éclats de rire tonitruants agacèrent les gardes postés sur les remparts et terrorisèrent les gnolls.

— Quelle grande armée ! railla un fantôme.

Galvin tira sur les rênes de son cheval.

Brenna l’imita et s’arrêta à quelques pas d’un gnoll.

Il la regarda, criant quelque chose dans un langage qu’elle ne comprit pas.

Le druide mit pied à terre et se précipita vers Brenna en brandissant sa lame. Le gnoll recula. Il jeta un coup d’œil à ses camarades en l’attente d’un soutien qui ne vint pas.

À la vue des morts-vivants, les autres gardes reculaient vers la tour, ignorant quelle attitude adopter. Stupides par nature, les gnolls gardaient pourtant assez de bon sens pour savoir qu’ils n’avaient aucune chance face à une telle armée.

— Où sont vos frères ? demanda Galvin, espérant être compris.

Sans répondre, les gnolls continuèrent à se replier.

— Ça suffit ! cracha Galvin.

Il se plaça face aux fantômes.

— J’ai besoin de réponses ! Si vous effrayez les gnolls ou si vous les tuez, nous n’apprendrons rien. Szass Tam ne sera pas ravi !

— Nous sommes venus arracher la vie aux forces de Maligor, souffla un spectre.

— Regardez autour de vous ! Les forces de Maligor ne sont pas là. Il y ajuste quelques gnolls devant la tour ! Nous devons découvrir où sont les autres. Eux sauront la vérité !

— Le maître de la mort peut savoir ce que contient leur faible cerveau, dit le fantôme. Nous dévorerons les organes des morts et le maître s’occupera de leurs esprits. Ainsi, nous saurons.

— Ce n’est pas le moyen que je souhaite employer, dit le druide. Pour l’instant, vous êtes sous mon commandement. Le maître vous a demandé de m’obéir. Que dira-t-il si vous ignorez ses ordres ? Maintenant, reculez. Tout de suite !

Puis, Galvin s’adressa à Brenna :

— Va chercher Wynter. Je préfère qu’il reste avec nous.

Avec des mimiques grotesques, le chef des fantômes fit reculer ses semblables.

Satisfait, Galvin se tourna vers les gnolls. Malgré la retraite des morts-vivants, ils restaient nerveux.

— Où est l’armée de Maligor ? leur demanda Galvin.

Les gardes le regardèrent sans répondre.

— Peut-être ne comprennent-ils pas, intervint Brenna, de retour avec le centaure. Tous les gnolls ne parlent pas le langage humain.

Le druide grogna, se souvenant de l’espion gnoll qui baragouinait le commun.

— Je peux jeter un sort, proposa la jeune femme.

— Très bien, mais fais vite. J’ignore combien de temps je contiendrais les fantômes.

Brenna bondit vers sa monture et sortit un sac en velours mauve de ses sacoches. Puis elle retourna près du druide.

— Par bonheur, Szass Tam m’a laissé mes composants, dit-elle en prenant une poignée de poudre. Celui-ci demandera un moment… Mais crois-tu qu’il faille perdre du temps avec ça ? Ne penses-tu pas que Maligor usera de représailles ?

— Il n’est pas là, déclara Galvin. Sinon, l’armée des gnolls y serait aussi. Je veux découvrir où sont les troupes. Peux-tu faire en sorte que ces maudits fantômes n’entendent pas ?

— Pas exactement… Les fantômes te comprennent et aucun sortilège ne peut les en empêcher. Mais à moins qu’ils soient versés en langue gnoll, ils ne saisiront pas cette partie de la conversation.

Galvin parut rassuré ; la magicienne fit des arabesques dans les airs.

Quelques minutes plus tard, elle indiqua à Galvin qu’il pouvait commencer.

— Où sont vos frères ? répéta-t-il.

Les regards des gnolls signifièrent qu’ils comprenaient.

— Où est l’armée ?

— Il n’y a pas d’armée, répondit un soldat. Seulement nous. Nous gardons la tour du Sorcier Rouge Maligor.

— Vous n’êtes pas des gardes mais des fous ! cracha Galvin. Vous mourrez entre les griffes des créatures massées derrière moi ! Je vous laisserai peut-être la vie sauve si vous parlez…

— Je ne te dirai rien, humain.

Le druide jeta un coup d’œil aux morts-vivants et leva un bras.

La menace porta ses fruits.

Trois gnolls reculèrent en tendant des mains implorantes.

— Attendez ! s’écria un garde, ignorant les grognements menaçants de son commandant. Ils sont partis au coucher du soleil. Pour l’est, je crois. Ils se dirigent vers le territoire d’un jeune Sorcier Rouge.

— Tu vas mourir ! lança le commandant au traître.

Le druide avança vers lui, lame pointée sur sa poitrine.

— Laisse-le parler, grogna-t-il. Toi, continue ! Qui est ce sorcier et où se trouve-t-il ? Maligor est-il avec eux ?

— Dépêche-toi, Galvin ! lança Brenna. Le sortilège ne durera plus très longtemps.

— Réponds ! cria-t-il au gnoll.

— Je ne connais pas le nom du Sorcier Rouge, dit le « traître ». Mais ça n’a aucune importance, il va mourir. Rien ne peut résister à notre armée ! Je sais que ses terres sont à trois ou quatre jours de marche.

— Maligor est avec eux ? insista le druide.

Le gnoll le regarda d’un air stupide. Le sort ne fonctionnait plus.

— Damnation ! s’écria le druide. Peux-tu en lancer un autre ?

— Non… Que fait-on maintenant ? Allons-nous pénétrer dans la tour ? Maligor est très puissant. S’il nous attend à l’intérieur, il sera difficile d’en sortir vivants. Crois-tu que Szass Tam savait qu’il n’y avait pas d’armée ici ?

— Non. Les soldats campaient encore dans le secteur il y a peu. Regarde ces traces sur le sol… Le gnoll dit la vérité. De plus, ça explique les gardes postés sur les remparts de la cité. C’était une précaution contre l’armée de Maligor.

Des claquements d’os indiquèrent que les morts-vivants avaient repris leur avance.

— Je vous ai dit de rester en arrière ! cria Galvin, fatigué d’essayer de les maîtriser. Attendons que Szass Tam nous contacte. Nos instructions étaient de s’occuper de l’armée de Maligor. Mais les gnolls ne sont pas là…

— Dans ce cas, humain, tu t’occuperas d’eux ailleurs, coupa un fantôme. Szass Tam nous a parlé. Le maître de la mort veut écraser le Sorcier Rouge et il n’est pas question de le contrarier. Tu dois nous conduire à l’armée de Maligor.

— Contrairement à vous, nous avons besoin de dormir, dit Galvin.

— Tu dormiras plus tard, humain, dit une autre créature. Et si Maligor n’est pas vaincu, tu n’auras plus à t’inquiéter de ton sommeil.

Galvin soupira.

— Je ne veux pas mourir, gémit Wynter.

— Ne t’en fais pas, lui souffla le druide.

Il pouvait rester éveillé un jour de plus s’il le fallait, mais il cherchait comment se débarrasser des fantômes, même à titre temporaire.

— Eh bien, nous n’avons pas le choix, Brenna, dit-il. L’armée que nous commandons réclame de l’action. Il y avait beaucoup de gnolls ici. Il sera facile de retrouver leurs traces.

— Montre-nous la bonne direction, susurra la magicienne tentant de paraître enthousiaste. Nous rattraperons les gnolls pour en terminer avec eux. Ensuite nous quitterons cette région et nous ferons soigner Wynter.

Galvin s’agenouilla pour examiner le sol, puis il leva les yeux vers les soldats postés sur les remparts. D’après leur nombre, beaucoup étaient venus des portes nord et sud pour se masser près de la tour de Maligor.

Peut-être quelqu’un leur a-t-il dit que les morts-vivants n’attaqueraient pas la cité… songea le druide.

Il se releva et sourit à Brenna.

— D’après ces traces, les gnolls sont lourdement chargés. Nous devrions les rattraper sans mal. De plus, ils s’arrêteront pour dormir. Allons-y.

Sur ces mots, il se remit en selle.

— Pas tout de suite, dit Brenna en regardant le commandant gnoll. Voyons si nous pouvons découvrir pourquoi Maligor veut s’en prendre à un autre Sorcier Rouge. Peut-être trouverons-nous des informations dans son bureau…

Galvin approuva. Il éperonna son cheval et fila vers la tour.

Des gardes bloquèrent l’entrée.

— Écartez-vous ! cria le druide, espérant qu’ils comprendraient que toute résistance était vaine.

Brenna le suivait. Sortant un couteau, elle imagina les ennuis qui ne manqueraient pas de pleuvoir si les gnolls refusaient de se pousser.

Galvin tira sa lame et avança. Les gnolls regardèrent l’arme brillante, puis crièrent en voyant un nuage noir s’abattre sur eux…

Les fantômes éclatèrent de rire en les éventrant.

Les survivants fendirent l’obscurité avec leurs lances.

Peine perdue… Elles traversaient les morts-vivants sans les blesser.

— Arrêtez ! ordonna Galvin.

Il se rua vers les gnolls et disparut dans le nuage noir.

Le croyant perdu, Brenna cria de terreur.

Puis elle entendit de nouveau le Ménestrel vociférer.

— Je vous ai dit d’arrêter ! Reculez, sinon vous devrez me tuer aussi !

— Nous pouvons boire ta vie, humain, grogna un fantôme. Rien n’est plus facile.

— Essayez pour voir !

Galvin planta sa lame entre les yeux brillants de la créature…, qui disparut aussitôt.

D’autres prirent sa place.

— Szass Tam m’a donné cette arme ; vous savez qu’elle a le pouvoir de vous anéantir !

— Stupide mortel ! cracha un fantôme. Tu ne pourras pas nous éliminer tous. Nous sucerons la moelle de tes os. Ensuite tu seras comme nous !

— Jamais !

Le druide préférait mourir que de céder face aux subordonnés de Szass Tam.

— Retournez dans la rue ! Il s’agit de mon combat !

Avec un rire moqueur, les fantômes obéirent.

Brenna se précipita vers le druide et l’enlaça.

Elle se reprit vite.

Galvin pointa sa lame sur les gnolls puis en direction de l’est, vers l’Escarpement.

— Filez ! aboya-t-il. Décampez ou je vous tue !

Le ton et l’attitude firent passer le message. Les gardes détalèrent sans un regard en arrière.

Le druide soupira en rengainant son arme. Il surveilla la fuite des gnolls pour s’assurer que les fantômes ne les pourchassaient pas.

Galvin n’avait aucune intention de les massacrer, pas plus qu’il ne voulait les voir transformés en morts-vivants.

Puis il alla se planter devant les portes de la tour. Il eut beau s’acharner, et flanquer de violents coups d’épaule, le bois armé de fer resta inébranlable.

Frustré, Galvin passa la lame enchantée entre les deux battants pour faire levier.

— Ça ne fonctionnera pas non plus, lança Brenna. Je suis certaine qu’il s’agit d’une porte ensorcelée.

— Merveilleux ! cracha le druide.

— Je peux faire quelque chose. Je t’avais dit qu’avoir une magicienne avec soi était pratique. N’es-tu pas heureux de m’avoir emmenée ?

Elle fit un geste ; Galvin s’écarta des portes. La jeune femme jeta un sort qui produisit un roulement de tonnerre.

— Réussi ! lança Brenna.

Les portes s’ouvrirent révélant un hall baigné par l’éclat d’une dizaine de bougies.

Des gardes en armures – humains et gnolls – sortirent des pièces attenantes pour repousser les intrus.

Galvin se plaça devant Brenna et tua son premier adversaire d’un coup au ventre.

Des éclairs bleus survolèrent Galvin pour se ficher dans la poitrine d’un autre soldat. Brenna incanta ; de nouveaux éclairs jaillirent de ses doigts pour frapper un troisième gnoll au visage.

— Rendez-vous ! cria Galvin.

Les gardes l’ignorèrent.

Une vague de froid précéda l’arrivée des fantômes.

Les morts-vivants enveloppèrent les gardes. Galvin leur ordonna en vain de se retirer puis combattit deux gnolls et les tua en quelques passes d’armes.

Très vite, Brenna et le druide restèrent les seuls survivants. Galvin regarda sa lame ensanglantée puis le sol couvert de sang et d’entrailles fumantes.

Les gnolls ratatinés semblaient momifiés. Les fantômes planaient au-dessus des cadavres de leurs victimes.

— Laissez-nous ! s’égosilla le druide.

— Non ! sifflèrent les ectoplasmes.

— Dehors ! insista Galvin.

— Quand quitterez-vous la tour ? demanda un fantôme.

Le nuage se déplaça au-dessus de Brenna et Galvin, planant vers la porte.

— Quand nous aurons obtenu des informations, répondit le druide. Ça peut prendre des heures.

— Si vous ne ressortez pas, humains, nous viendrons vous chercher ! lança une créature.

Soulagé de voir partir les spectres, Galvin se tourna vers la jeune femme.

Elle lui sourit et il la prit dans ses bras. Ce geste inattendu surprit agréablement Brenna qui en oublia le contact inconfortable de sa cotte de mailles. Elle mit la tête sur sa poitrine.

Galvin posa un baiser sur son crâne rasé.

— Nous partirons d’ici sains et saufs, Brenna. Tu verras.

— Qu’est-ce qui te rend si confiant ?

— Je l’ignore. Mais je le sais. C’est tout. Il faut y croire de toutes nos forces…

Il se pencha pour l’embrasser, mais un claquement de sabots sur le marbre l’interrompit.

— Ce n’est ni le moment ni l’endroit, j’en ai peur, soupira Brenna en se tournant vers le centaure.

Wynter se tenait au milieu des cadavres des larmes coulaient sur ses joues.

— Je veux rentrer à la maison, Galvin ! gémit-il. Mais je ne sais pas où c’est.

— Nous te ramènerons bientôt chez toi, assura le druide.

Il s’écarta de Brenna.

— Voyons ce que nous pouvons découvrir un journal ou une carte, quelque chose qui indique la destination des gnolls et leur objectif. Avec de la chance, nous trouverons peut-être un esclave loquace. Il doit bien rester quelqu’un de vivant ici.

Brenna et Galvin fouillèrent en vain les trois premiers étages de la tour. Le centaure les suivait.

Puis le trio pénétra dans une série de chambres où des esclaves de plaisir à peine vêtues étaient tapies derrière des rideaux de gaze.

Brenna avança, faisant signe à ses compagnons de rester derrière elle.

— N’ayez pas peur, dit-elle doucement. Nous ne vous voulons aucun mal.

Une des esclaves, une elfe, fit un rempart de son corps à une fillette d’une dizaine d’années.

— Nous voulons vous aider, ajouta Brenna.

— Mais vous êtes des Thayviens ! dit l’elfe.

— Non, nous venons d’Aglarond.

— Aglarond ? s’étonna la fillette. J’y ai vécu…

Quelques minutes plus tard, les esclaves acceptèrent de répondre aux questions du druide sur Maligor.

Mais elles détenaient peu d’informations utiles. Elles pouvaient simplement décrire leur maître un homme d’un certain âge arborant le symbole de Myrkul sur le crâne.

Galvin supposa le sorcier assez prudent pour ne rien révéler d’important à des esclaves…

Comment libérer ces malheureuses ?

Les deux jeunes gens s’écartèrent, se rapprochant du centaure, et parlèrent à mi-voix.

À la grande surprise du druide, Brenna chercha à le dissuader d’agir.

— Si nous ne battons pas Maligor et qu’il découvre la fuite de ses esclaves, il les retrouvera par magie et les punira. Si nous gagnons, elles seront vraiment libres.

— Bien vu, admit le druide. Mais il faudrait les enfermer dans leurs chambres… Si elles sont loyales au sorcier, je ne veux pas qu’elles nous voient fouiller les lieux. Emmenons la fillette. Wynter, nous avons besoin que tu gardes ces femmes. Pousse un cri si elles tentent de sortir. D’accord ?

— D’accord, Galvin, répondit le centaure, ravi de se rendre utile.

Brenna conduisit la petite fille dans le hall en la questionnant sur ses parents. Elle lui expliqua qu’ils étaient des paysans. Avec d’autres enfants, elle avait été enlevée et transportée sur l’Escarpement.

Le druide s’acharna en vain sur la serrure de la porte du harem. Il la bloqua avec un lourd cabinet en bois.

— Nous rouvrirons avant de partir, dit-il à Brenna avant de se tourner vers la fillette. Ne t’inquiète pas, nous ne les laisserons pas enfermées. Nous ne voulons blesser personne. Y a-t-il quelqu’un d’autre dans la tour ? Des esclaves ? Des gardes ?

L’enfant expliqua que la tour bruissait d’activités dès l’aube. Mais depuis quelques heures, les couloirs étaient déserts. Jusqu’à leur arrivée.

— Peux-tu nous conduire aux appartements privés de Maligor… là où il garde des papiers ou des objets importants ?

L’esclave le regarda en écarquillant les yeux. Des choses étranges et maléfiques se passaient dans l’antre du sorcier, chuchotait-on…

Galvin lui promit qu’elle serait en sécurité avec eux.

L’enfant les guida jusqu’à un escalier en colimaçon.

Au quatrième étage, Galvin la tira derrière lui.

Sur le palier s’étalait une masse informe deux fois plus grosse que Wynter.

La créature était munie de serres à peine visibles sous son estomac proéminent. Directement rattachée au corps, sa tête énorme arborait deux yeux ronds sans paupières et une bouche qui s’étirait d’une bajoue à l’autre.

Le monstre vaguement batracien lorgna le druide en dardant une longue langue fourchue.

— Attention, Galvin ! cria Brenna.

La fillette recula.

Galvin brandit son arme et trancha la langue de la créature. Du sang noir jaillit sur les murs.

Brenna et l’esclave descendirent quelques marches.

— On dirait de l’acide…, dit la magicienne. Dois-je appeler les fantômes à la rescousse ?

— Non ! Ils sont pires que cette chose !

La créature agita sa moitié de langue, aspergeant de bave acide le tabard et la cotte de mailles du druide.

Les vêtements grésillèrent ; Galvin sentit sa poitrine brûler.

Il planta sa lame dans le flanc du monstre. Puis il tenta de la retirer alors que le sang coulait de sa plaie.

— Que puis-je faire ? lança Brenna.

— Rien ! Reste à l’écart ! Protège l’enfant et économise tes forces ! Nous croiserons certainement de pires créatures avant d’en avoir fini !

Le druide sauta sur le dos du monstre, mais son pied glissa et il tomba entre le mur et la grenouille géante.

Bien qu’agonisante, la créature chercha à l’écraser de sa masse.

Il la repoussa à coups de pieds. Empoignant la garde de son arme à deux mains, il réussit à le dégager. Le sang acide avait troué son tabard et lui brûlait le visage et les mains.

La grenouille géante ouvrit la gueule pour mordre son adversaire. Galvin, plus rapide, lui planta sa lame dans le dos. Un liquide visqueux en jaillit, se répandant dans l’escalier.

Brenna et la fillette s’écartèrent à temps pour éviter le flot d’acide.

Un instant plus tard, le monstre s’immobilisa.

Sur le palier, Galvin fit signe à Brenna de le rejoindre. Mais la jeune femme ouvrit de grands yeux en regardant le cadavre.

Sa peau se craquela tandis que du sang noir s’échappait à flots de sa carcasse. La grenouille changea de couleur, passant du vert au marron puis à l’orange. Devenue rouge écarlate, sa chair se liquéfia pour se répandre dans l’escalier.

Quelques minutes plus tard, Galvin, Brenna et la jeune esclave fixaient un squelette aussi blanc que s’il avait séjourné dans de la chaux.

— Les animaux ne devraient pas être transformés en êtres vils et corrompus, grogna le druide. Je tuerai le coupable !

— Il n’est pas là, mais tu le sais déjà…, lança une voix dans le couloir.

Trois hommes vêtus de tuniques rouges émergèrent de l’obscurité.

Celui du centre tendit les mains en direction du druide, qui brandit son arme. Le sorcier fut plus rapide. Des éclairs orange jaillirent de ses doigts pour frapper Galvin à la poitrine. Projeté contre le mur, le druide lâcha son épée.

Les mains des autres sorciers brillèrent.

Cette fois, Brenna s’en mêla.

Elle incanta ; le couloir se remplit de grosses araignées noires qui s’accrochèrent aux murs, au plafond et aux sorciers.

Galvin retrouva ses esprits.

— Avec de la chance, ils s’en débarrasseront, mais nous serons déjà loin ! triompha Brenna.

Galvin s’empara d’une torche murale et indiqua à la fillette de les guider. Elle obéit à contrecœur.

Prenant Brenna par la main, Galvin leva la torche : les trois sorciers luttaient toujours pour se débarrasser des araignées.

— Ces sorciers ne sont pas très puissants, dit la jeune femme avec ravissement. Sinon, Maligor les aurait emmenés avec lui. Ce sont sûrement des apprentis, restés là pour défendre la tour.

— Coopérez avec nous et vous aurez la vie sauve ! dit le druide.

— Nous coopérerons, pitié ! gémit une voix.

Brenna annula son sortilège, puis entonna le chant que Galvin avait entendu dans le verger, quand elle avait hypnotisé l’orc. Sur les sorciers, l’effet fut identique. Ils acceptèrent de s’attacher mutuellement avec les cordons des tentures.

Mais un groupe d’esclaves surgit.

— Restez en arrière ! lança Brenna.

Les esclaves obéirent. La fillette s’élança vers un jeune homme, au milieu du groupe. Leur ressemblance fit supposer à Brenna qu’il s’agissait de son frère.

— Maligor conserve-t-il des dessins ou des cartes quelque part ? demanda Galvin aux esclaves. À cet étage, peut-être ?

La fillette secoua la tête. Le druide se tourna vers les prisonniers :

— Qu’y a-t-il ici ?

— Nos appartements… Ils sont réservés aux apprentis de Maligor…

Le druide l’entraîna le long du couloir et le poussa dans la première pièce venue. Apparemment le sorcier avait dit la vérité.

La chambre était richement meublée…

— Amène les esclaves ! lança Galvin à sa compagne.

Brenna obéit.

Pensant que Maligor avait été abattu, les esclaves demandèrent à Galvin quel Sorcier Rouge était désormais en charge de la tour.

— Aucun pour l’instant, répondit le druide. Nous ne sommes pas des Thayviens. Mais je suis un Ménestrel. Vous resterez ici tant que les combats ne seront pas terminés. C’est plus sûr pour vous.

Voyant leurs expressions inquiètes, il ajouta :

— Vous serez en sécurité ensemble. Assurez-vous que des bougies et des lanternes brûlent dans cette pièce toute la nuit. Nous reviendrons après avoir vaincu Maligor.

— Le maître n’est pas ici, dit un esclave. Il est parti peu après l’armée et nous ne l’attendons pas avant plusieurs jours. Comme vous voyez, il a laissé quelques apprentis pour garder la tour. Les autres sont avec lui.

— Nous cherchons ses affaires personnelles… Quelque chose pour nous indiquer la direction qu’il a prise, précisa Galvin. Nous devons découvrir ce qu’il mijote. Si quelqu’un ici le sait, qu’il parle !

Les esclaves chuchotèrent entre eux, mais personne ne savait rien.

— Les plans d’un Sorcier Rouge ne sont pas connus des malheureux comme nous, rappela l’esclave le plus âgé. Mais essayez le dernier étage. Les victimes que Maligor y a traînées n’en sont jamais revenues.

Galvin le remercia et sortit précipitamment.

Brenna ferma la porte derrière lui.

— Cette fois, j’ouvre la voie, dit-elle.

Arrivés au dernier étage, ils se heurtèrent à une porte close.

Brenna étudia le sol en marbre, les incrustations et les symboles gravés sur le battant.

— Maligor a protégé cet endroit avec un sort qui prend effet dès que la porte s’ouvre. Je n’y peux pas grand-chose.

Elle continuait d’étudier les inscriptions quand elle entendit un bruit de pas.

La porte brilla d’un éclat bleu et l’air devint brûlant.

— Recule, Galvin ! Ne marche que sur les carreaux verts et noirs. Les autres sont ensorcelés.

— Brenna, écarte-toi ! cria le druide. Laissons notre ami ouvrir la porte. S’il aime tant la magie, qu’il découvre donc ce qui va se passer !

— Non, par pitié ! implora l’apprenti. Si je touche cette porte, elle me foudroiera !

— Dis-nous ce qu’il y a derrière, et je changerai peut-être d’avis, grogna le druide.

— Je… je l’ignore. C’est vrai ! Personne d’autre que Maligor et Asp ne pénètre ici.

— Asp ? Qui est-ce ?

— Une femme-serpent…

Regrettant d’en avoir trop dit, l’apprenti-sorcier sortit une dague cachée dans les replis de sa tunique. Galvin évita le coup et propulsa l’homme contre la porte ensorcelée.

Il y eut un éclair aveuglant suivi d’une odeur de chair brûlée…

Quand la fumée se dissipa, il ne restait qu’un tas de cendres.

Brenna revint se camper devant la porte.

Laissant courir ses mains sur les symboles, elle constata avec satisfaction la disparition du champ magique.

Avec précaution, elle ouvrit la porte.

La lumière du palier éclaira en partie la pièce. Galvin jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Brenna… et tressaillit.

— Par les dieux, non ! cria-t-il.


CHAPITRE XIII

Une odeur de mort planait dans l’air. Malgré le voile miséricordieux que l’obscurité jetait sur la scène, Galvin sut que des cadavres s’entassaient dans la pièce.

Prenant son courage à deux mains, il entra malgré les protestations de Brenna et s’arrêta devant une longue table couverte de cages – la source de la puanteur – et posa sa lanterne au-dessus.

Au premier regard, le druide crut que les cages contenaient des peaux d’animaux. Puis il remarqua des yeux noirs et des pattes… Les côtes des animaux saillaient sous leur fourrure, un signe évident de malnutrition.

Fou de rage, Galvin arracha le verrou de la plus grande cage. À l’intérieur, des lapins serrés les uns contre les autres étaient couverts de sang séché.

Le druide imagina combien leur fin avait dû être horrible. Il fouilla la cage et découvrit un lapin vivant.

Il sortit l’animal terrorisé de la cage et le serra dans ses bras. Puis il le passa doucement à Brenna.

Le druide ouvrit toutes les cages et chercha les animaux à qui il restait un souffle de vie. Les lézards et les serpents étaient morts depuis longtemps, les oiseaux étant presque réduits à l’état de squelette.

Finalement, il découvrit trois gros rats qui avaient dû survivre en dévorant les cadavres de leurs congénères. Quand Galvin les relâcha, ils se hâtèrent de filer.

Une seule autre cage contenait des survivants : une taupe et un hérisson, tapis sous une pile de cadavres. Galvin les posa au creux de son bras.

— Le monstre ! cracha-t-il. Ces animaux étaient les cobayes de ses expériences contre-nature ! Puisse-t-il rôtir à jamais dans les Neuf Enfers ! Il ne mérite rien d’autre.

Brenna se retenait pour ne pas fuir, mais elle ne voulait pas abandonner Galvin.

— Il n’y a ni eau ni nourriture ici, continua le druide. Rien que des fioles de poison pour les changer en monstres… De quel droit l’être humain défie-t-il la nature ? Pourquoi joue-t-il au démiurge avec des animaux sans défense ?

Il avait les larmes aux yeux. Cet homme capable de s’infiltrer en Thay, d’affronter des gnolls et des morts-vivants, et de survivre à une entrevue avec Szass Tam, était démoralisé par le destin d’animaux innocents…

— Je t’aime, dit simplement la jeune femme.

Galvin n’était pas en état de l’entendre. Elle le savait…

— Comment un homme peut-il continuer à vivre en commettant de tels actes ?

— Maligor est le Zulkir de l’Altération, fit Brenna, morose. Apparemment, il est spécialisé dans la transmutation des êtres vivants. J’ai étudié un peu la magie d’altération, mais je n’ai jamais rien vu de pareil.

Brenna continua à parler, mais Galvin ne l’écoutait pas. Il émit des bruits bizarres ; le hérisson sembla lui répondre.

Le lapin dans les bras, la magicienne arpenta la pièce. De temps à autre, elle jetait un coup d’œil au druide, toujours en grande conversation avec l’animal.

Pourquoi Maligor avait-il installé ce laboratoire si loin de ses quartiers ? Pourquoi le protégeait-il avec des champs magiques si puissants ?

Elle caressait le lapin tout en regardant une rangée de fioles. Se penchant pour les étudier de plus près, elle vit Galvin tressaillir de douleur.

L’esprit du druide avait contacté celui du hérisson.

À travers ses petits yeux, il vit Brenna traverser la pièce. Puis il fut de nouveau assailli par l’odeur ambiante. Le sens olfactif du hérisson était bien plus développé que le sien…

Le druide se concentra, fouillant dans la mémoire de la petite bête…

Il découvrit une scène qui s’était déroulée quelques jours plus tôt, quand tous les animaux étaient vivants…

Le Sorcier Rouge s’affairait, mélangeant les liquides et les poudres dans un bol.

La quarantaine à peine, ses cheveux noirs tombaient sur ses épaules et ses yeux sombres reflétaient sa folie.

Habité par l’angoisse du hérisson, Galvin frissonna.

La mixture que fabriquait le sorcier lui piquait les yeux à travers la vitre de la cage.

Maligor remua le poison puis le plaça dans la cage des serpents et des lézards. Un instant, Galvin fut soulagé que la potion ne soit pas destinée à celle, surpeuplée, qu’« il » occupait.

Un soulagement de courte durée… Le sorcier se tourna dans sa direction et prit la cage.

Il quitta la pièce, passant devant des hommes aux cheveux longs qui s’inclinaient en le voyant.

Au rez-de-chaussée, Maligor s’arrêta devant un mur.

Un passage dérobé révéla un escalier secret.

Tandis que le sorcier s’enfonçait dans les entrailles de la tour, le druide sentit la peur qui émanait de ses compagnons de captivité. Elle se mélangeait à l’angoisse de quelque chose de vivant tapi sous la terre…

Puis Maligor entra dans une pièce obscure. Galvin se tapit dans un coin de la cage et ferma les yeux. Ses camarades poussèrent de petits cris quand Maligor les sortit de leur prison.

« Galvin » avait été épargné, ainsi que quatre autres hérissons. Il avança jusqu’aux barreaux pour voir ce qui se passait.

Maligor murmura quelque chose. Les petits animaux, à ses pieds, commencèrent à se transformer en d’énormes créatures ailées.

Elles s’envolèrent pour rejoindre des centaines de monstres identiques, accrochés au plafond et aux murs.

Le druide coupa son lien mental avec le hérisson. Serrant l’animal contre lui, il se détourna de la table et se dirigea vers la porte.

— Viens, Brenna ! lança-t-il. J’ai plusieurs choses à faire avant de traquer Maligor. Et nous avons laissé Wynter seul trop longtemps.

— Sais-tu où est parti le sorcier ? demanda Brenna.

— Pas encore, mais j’ai découvert ce qu’il mijote.

Il dévala les marches et retourna dans la chambre des apprentis.

Les esclaves fouillaient dans les affaires des jeunes sorciers, sélectionnant les objets qui avaient de la valeur. Sans prêter attention à leurs larcins, Galvin s’adressa au plus âgé du groupe.

— Prenez soin de ces animaux, donnez-leur à boire et à manger. Ils ne sont pas assez en forme pour être relâchés.

Il tendit la fouine et le hérisson à l’homme. Brenna donna le lapin à la fillette d’Aglarond.

— Nous devons descendre dans les sous-sols de la tour, dit Galvin à sa compagne. C’est là que Maligor garde les créatures semblables à celle qui nous a attaqués.

— De quoi parles-tu ? s’étonna Brenna, inquiète de le voir si agité.

— Je t’expliquerai plus tard. Il faut faire vite !

— Mais nous avons déjà fouillé le rez-de-chaussée… Il n’y a rien sous cette tour.

— Si !

Il entraîna Brenna avec lui. Au troisième étage, ils retournèrent vers le harem. Le cabinet était toujours devant la porte, mais Wynter avait disparu.

— Damnation ! s’exclama le druide. Je n’aurais jamais dû le laisser seul. C’est un enfant.

Il poussa le meuble et ouvrit la porte. Les esclaves le regardèrent entrer avec des expressions inquiètes.

— Sortez ! lança le druide. Maligor ne reviendra pas. Fuyez aussi loin que possible de cet endroit maléfique. Vous êtes libres !

Sans attendre de réponse, il sortit dans le couloir, toujours à la recherche du centaure.

— Comment peux-tu être sûr que Maligor ne reviendra pas ? s’enquit Brenna, courant derrière lui.

— Parce que je vais le retrouver et le tuer !

Ils arpentèrent les couloirs au pas de course, appelant Wynter à grands cris.

Galvin se maudit de l’avoir laissé seul, mais il avait eu peur qu’il les ralentisse. Ses pattes d’équidé n’étaient pas conçues pour les escaliers en colimaçon.

Brenna sur les talons, Galvin fit irruption dans la cuisine et découvrit son ami, qui se regardait dans le miroir d’un cabinet chinois.

Le centaure se retourna, une expression étonnée sur le visage.

— Nous sommes en Thay, n’est-ce pas ? Je me rappelle avoir vécu ici, mais j’ignore ce que j’y fais aujourd’hui…

Brenna avança et le prit par la taille.

— Nous t’aiderons à te souvenir, Wynter, murmura-t-elle.

— J’ai mal à la tête, Brenna…

— Allez, venez tous les deux ! lança Galvin.

Soulagé d’avoir retrouvé son ami, il constata avec joie qu’il retrouvait peu à peu la mémoire. Mais il ne fallait pas traîner davantage. Galvin brûlait de percer à jour les secrets de Maligor.

Le trio retourna dans le hall d’entrée ; le druide entreprit de soulever les tentures qui couvraient les murs à la recherche de la porte conduisant à l’antre des monstres.

— La magie cache l’ouverture que tu cherches, dit Brenna. Les sorts de dissimulation foisonnent ! Le temps presse, Galvin. Nous sommes ici depuis plusieurs heures et les morts-vivants…

— … Trépignent sans doute d’impatience, si je puis dire… Ils risquent de s’attaquer à nous pour nous obliger à poursuivre les gnolls. Pourtant, je ne suis pas sûr qu’il faille se lancer à leur poursuite si nous voulons rattraper Maligor.

En parlant, il examinait les murs.

— Je crois savoir comment aller au sous-sol, mais ça demandera quelques efforts…

S’agenouillant devant une paroi lisse, il laissa courir ses doigts le long de la jointure de la pierre, puis il y pressa le front et entonna un chant grave que Brenna ne connaissait pas.

Enfant, elle avait entendu des légendes sur les druides capables de communiquer avec la terre, de faire parler les pierres et chanter la poussière, forçant ainsi le sol à révéler ses secrets. Mais elle n’aurait pas imaginé que Galvin ait de telles capacités !

La jeune conseillère avait toujours cru à la supériorité de sa forme de magie sur les autres. Pourtant, le pouvoir du druide était tout aussi impressionnant.

Le mur commença à bourdonner.

Galvin tremblait et transpirait à grosses gouttes, comme vidé de son énergie.

Il s’acharna une demi-heure puis s’effondra.

Stupéfaite, Brenna constata que le mur transpirait aussi.

Elle épongea la sueur du jeune homme avec un pan de sa robe.

— Galvin, ça va ? Réponds-moi ! Parlais-tu vraiment au mur ?

— Je… vais bien. C’est une incantation très puissante, et qui exige beaucoup… Je l’utilise peu. Les pierres ne sont jamais pressées de livrer leurs secrets. Pourquoi le seraient-elles ? Elles ont l’éternité devant elles !

Il s’adossa au mur en reprenant son souffle.

— Il faut convaincre les morts-vivants de patienter. Je n’irais nulle part avant plusieurs heures. Fais-les venir pour que je leur explique…

— Qu’as-tu découvert ? demanda Brenna, débordant de curiosité.

— Les fantômes d’abord !

Elle frissonna. La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était revoir ces ectoplasmes infernaux et devoir leur tenir tête ! Mais Galvin avait raison… Il fallait les avertir. Sinon, ils ne seraient plus enclins à coopérer.

Un peu plus tard, les silhouettes noires tourbillonnèrent autour du druide.

— Tu es faible, chuchota un fantôme. Peut-être nous rejoindras-tu bientôt, enveloppé dans la douce étreinte de la mort…

— Noooon, grogna un autre. L’humain ne doit pas encore embrasser la terre fertile de la tombe, ni connaître le goût exquis de la mort. Szass Tam pense que nous avons besoin d’un homme vivant pour nous conduire au combat.

Le fantôme plaqua son visage informe contre celui du druide.

— Nous pouvons aspirer ton dernier souffle de vie, mortel ! Tu deviendras éternel.

— Pas question…, soupira Galvin. Je suis simplement fatigué. La fatigue, tu te rappelles ce que c’est ? Ça t’est arrivé de ton vivant, non ? Ou est-ce trop lointain dans ta mémoire ?

Les fantômes ignorèrent ses sarcasmes.

— Il faut partir, dirent-ils en chœur.

Le plus proche de Galvin lévita dans les airs.

— Le soleil se lèvera bientôt. Nous devons fuir sous le couvert de l’obscurité. Et poursuivre les gnolls immédiatement.

— Nous n’irons pas loin avant l’aube, répliqua le druide. Écoutez-moi. J’ai découvert quelque chose de troublant. Il n’est pas sûr que Maligor soit avec les gnolls. Je crois plutôt qu’il est avec une autre armée, dont la puissance devrait inquiéter Szass Tam. C’est une force composée de créatures ailées placées sous le contrôle de Maligor. Elles sont des centaines, peut-être des milliers. Le Sorcier Rouge les appelle les « bêtes obscures ». Elles ont quitté la tour peu après les gnolls, quand les lieux étaient couverts d’un épais brouillard.

Le druide fit une pause pour reprendre son souffle.

— Je doute que quiconque à Amruthar ait aperçu cette seconde armée, conclut-il. Les gnolls ne sont qu’un leurre.

— Tous ces gnolls, une diversion ? s’étonnèrent les fantômes.

— C’est ça, approuva Galvin.

Il se releva en prenant appui contre le mur. Très affaibli, il espéra que les spectres coopéreraient.

Sinon, il n’avait plus la force de s’opposer à eux.

— Tous les regards sont rivés sur les gnolls, même celui du puissant Szass Tam, insista le jeune homme. Pendant que tout le monde est préoccupé par cette armée, les bêtes obscures sont libres d’attaquer ailleurs.

— Quel est son vrai plan ? demanda le plus grand fantôme. Où est allé Maligor ? Szass Tam doit être prévenu. Dis-nous tout !

— Je n’en sais pas plus. Mais nous le découvrirons bientôt. J’ai besoin de votre aide autant que vous avez besoin de la mienne. Il y a plusieurs étages sous cette tour. Ce sera un endroit approprié pour que vous vous abritiez du soleil.

Les fantômes protestèrent, mais Brenna réussit à les convaincre que Galvin n’était pas en état de voyager. À contrecœur, ils suivirent le druide jusqu’à la paroi. Galvin poussa ; le passage dérobé coulissa, dévoilant un escalier en spirale qui s’enfonçait dans les ténèbres.

Galvin indiqua aux fantômes de fouiller les niveaux inférieurs, d’où montait une odeur suffocante.

Les créatures obéirent avec une joie et un empressement pervers.

— Le premier niveau est pour nous, expliqua Galvin à Brenna. Les pierres m’ont parlé des horreurs qui s’y sont déroulées. Wynter, viens avec nous.

La jeune femme l’aida à descendre une série de marches glissantes. Le centaure suivait avec peine. Finalement, ils quittèrent l’escalier pour s’engager dans un couloir.

Ils allumèrent les lanternes accrochées aux murs et découvrirent une rangée de cellules. Les barreaux étaient incrustés de rouille et de crasse.

Un trousseau de clés était pendu au centre du couloir, hors de portée des prisonniers, mais bien en vue.

Brenna s’en empara, trouva la clé qui ouvrait la première cellule et entra.

Des suppliciés pendaient à des chaînes. Les blessures n’étaient pas la cause de leur décès. Manifestement, ces pauvres hères aux corps squelettiques étaient morts de faim…

Horrifiée, Brenna continua ses investigations dans les autres cellules. Wynter voulut l’aider mais les portes étaient trop étroites pour lui.

— Partout, le spectacle est le même, annonça Brenna, lugubre. Pas de survivants. Comme si Maligor les avait oubliés et laissés mourir de faim.

— C’est possible, murmura Galvin. Passe-moi les clés, Brenna.

Au lieu d’obéir, la jeune femme ouvrit la cellule devant laquelle le druide s’était arrêté. Il entra le premier. La pièce était plus propre que les autres, mais des taches de sang séché couvraient le sol. Un parchemin gisait, délaissé, dans un coin.

Brenna le ramassa et l’examina. C’était une carte sommaire, dessinée d’une main tremblante. Elle représentait des tunnels, des pièges et quelques marques que la magicienne ne put interpréter.

Elle la montra au druide, qui s’appuyait au mur suintant pour éviter de tomber.

— Tu as besoin de repos, dit la jeune femme.

Trop épuisé pour argumenter, Galvin acquiesça.

En remontant, ils remarquèrent que les bougies s’étaient éteintes. Ils étaient dans le sous-sol depuis plus d’une heure et l’aube pointait.

Galvin traversa le hall principal et se plaça devant la porte. Il s’effondra en l’ouvrant.

Wynter courut à son secours.

Restée en arrière, Brenna étudia la carte tout en se demandant ce que faisait le druide.

Des grincements d’os lui indiquèrent que Galvin avait fait entrer les morts-vivants pour ne pas alarmer les citoyens d’Amruthar.

La magicienne s’assit sur les marches, à l’écart, pour éviter la promiscuité des corps décomposés qui s’entassaient dans le hall. Le druide leur indiqua le chemin du sous-sol et appela les fantômes à la rescousse pour qu’ils se chargent de leurs « camarades ».

— Je vous appellerai quand nous serons prêts à sortir, souffla Galvin.

— Soigne-toi, humain, répliqua une voix d’outre-tombe. Nous partirons au crépuscule.

Quand le dernier mort-vivant se fut engagé dans l’escalier, Galvin referma la porte.

Brenna déroula la carte puis reprit son étude.

Galvin s’assit près d’elle.

— Elle ne signifie pas grand-chose, constata-t-il, luttant pour garder les yeux ouverts.

— Peut-être… Mais il est possible qu’elle ait de l’importance.

Un bruit de sabots leur fit lever la tête. Au pied de l’escalier, le centaure tendait la main. Brenna haussa les épaules et lui donna la carte.

— Il y a des collines dessinées ici, fit-il, songeur. On dirait la mine d’or de Thay, l’âme de la région. Certains prétendent que ce sont les vergers et les moissons qui la font vivre, mais c’est l’or. Si on en possède assez, qu’importe les récoltes ! Je commence à me souvenir de certaines choses et…

Brenna se leva.

— Montre-moi, Wyn !

Le centaure désigna plusieurs traits sur la carte en se grattant la tête.

— J’ignore en quoi la mine intéresse Maligor. Un Tarchion appointé par l’ensemble des Zulkirs la supervise. Je doute qu’il se laisse amadouer par Maligor ou même par Szass Tam. De plus, la mine est située au nord d’Amruthar. Galvin a dit que l’armée de Maligor se dirigeait vers l’est.

— Un grand oiseau peut-il voler jusqu’à la mine en une nuit ? demanda le druide.

— Je suppose, répondit le centaure, s’il vole vite. Ce n’est pas très loin, mais il faudrait plusieurs jours à un homme pour y aller.

Galvin soupira, puis sourit à Wynter qui semblait guéri.

— Je ne suis pas sûr de ce que Maligor complote mais je parie que ça concerne la mine d’or.

— Allons-nous y aller ? demanda Brenna.

— J’ai besoin de repos… Les lits des apprentis nous tendent les bras… Pour une fois, je me sentirai mieux avec du monde autour de moi.

— Je te rejoindrai plus tard, promit le centaure.

Brenna aida Galvin à monter les marches.

Dans la première chambre, presque tous les esclaves dormaient.

Seul un petit groupe chuchotait en examinant les objets dérobés aux apprentis.

Le lapin, la fouine et le hérisson s’étaient recroquevillés sur un oreiller en soie, près de la fenêtre.

Le druide approcha de l’aîné des esclaves.

— Nous avons besoin de repos. Réveillez-nous en début d’après-midi. Je dois aller à Amruthar pour acheter des chevaux avant la fin du marché.

— Des chevaux ? s’étonna Brenna. Ceux que nous avons se portent bien !

— Ils sont morts. Les zombies ont eu un petit creux, cette nuit…

Sur ces mots, il choisit un lit vide dans le coin le plus sombre de la pièce. Il ôta son ceinturon, son tabard et sa cotte de mailles et les poussa sous le lit.

Ensuite, il s’étendit en laissant de la place pour Brenna.

La magicienne hésita.

Le druide souleva la tête.

— Brenna… ?

La jeune femme enleva ses bottes et le rejoignit sous les couvertures. Galvin se blottit contre elle.

— Je croyais que tu préférerais dormir par terre.

— Chut…, murmura-t-il, l’embrassant dans le cou.

Brenna aima la sensation, trop fugace à son goût. Le druide s’était endormi.


CHAPITRE XIV

Galvin s’éveilla en sursaut aux côtés de Brenna. Il s’écarta de la jeune femme et se frotta les yeux. Il devait avoir dormi plus de huit heures… Pourquoi un esclave ne l’avait-il pas réveillé plus tôt ? À regret, il quitta le lit sans réveiller sa compagne.

Les esclaves et la plupart des objets avaient disparu.

Ils ont dû piller la tour et s’enfuir, pensa le druide en mettant sa cotte de mailles.

D’un coup de pied, il poussa le tabard de Szass Tam sous le lit, puis s’élança dans le couloir en enfilant ses bottes.

Il devait se dépêcher d’aller au marché pour acheter des chevaux. Dévalant l’escalier, il rencontra Wynter, au pied des marches.

— J’allais te réveiller, dit-il avec un grand sourire.

— Comment te sens-tu ?

— Pas terrible, mais je me rappelle certaines choses. Nous sommes venus ici en mission.

— Je suis pressé, Wyn. Je dois aller acheter des chevaux et de quoi nous nourrir. Nous parlerons plus tard.

— J’ai déjà des chevaux. J’étais au marché il y a une heure… Vos montures attendent dehors. Et tu ferais bien de te hâter pour éviter que les morts-vivants les dévorent. J’ai laissé sortir les squelettes et les zombies. Les fantômes doivent toujours être là-dessous…

— Ils trouveront un moyen de sortir à la nuit tombée, lança Galvin en remontant l’escalier.

Quelques instants plus tard, le trio fut à l’extérieur de la tour.

Le druide gardait un œil sur les gardes armés d’arbalètes postés le long des remparts.

Galvin sauta en selle et talonna sa monture. Un cliquetis d’os lui indiqua que les morts-vivants suivaient. Après un dernier regard à Amruthar, Galvin se dirigea vers la campagne thayvienne et les lointaines collines qui abritaient la mine.

Quand ils eurent chevauché quelques lieues, Galvin déroula la carte trouvée chez Maligor. Il faudrait au moins trois jours aux morts-vivants pour atteindre la mine.

Que ferait Maligor pendant ce temps ?

Le groupe chevaucha le long des routes poussiéreuses qui traversaient les vergers.

Le soleil se couchait à l’horizon quand les fantômes les rejoignirent.

Galvin observait Brenna du coin de l’œil. Elle avait posé sur ses épaules une cape en laine achetée au marché par Wynter.

Le druide ne savait que penser à son sujet. S’ils survivaient, la magicienne retournerait en Aglarond. Elle lui manquerait, mais il savait qu’elle ne voudrait pas vivre en ermite avec lui. Et il ne pourrait jamais résider dans une cité…

Peu avant l’aube, le druide décida de faire halte et de camper. Alors que le soleil pointait à l’horizon, les zombies disparurent dans les crevasses. Resteraient-ils là jusqu’au crépuscule où se déplaçaient-ils sous terre ?

Vers midi, la colonne reprit sa route vers le nord. Une brise charriait la douce senteur des tilleuls.

— Il va pleuvoir aujourd’hui, surtout si un sorcier décide de s’en mêler, annonça Galvin.

— Qu’allons-nous découvrir dans la mine à ton avis ? demanda Brenna. Maligor doit y être depuis une bonne journée…

— Il est peut-être mort, fit Wynter. La mine est bien gardée. Le Tarchion qui en est responsable n’est pas un imbécile.

— Maligor vit toujours, dit Galvin. Si son rival était mort, Szass Tam le saurait.

— Nous en aurons le cœur net dans deux ou trois jours, conclut Wynter.

Les Ménestrels et Brenna se turent presque toute la journée. Au crépuscule, ils quittèrent les vergers pour entrer dans une prairie fleurie. À l’est, Galvin aperçut un ensemble de bâtiments qui, même à distance, semblait immense.

Wynter lui expliqua qu’il s’agissait d’une plantation. L’essentiel des constructions étaient des enclos à esclaves.

L’armée continua jusqu’à la nuit tombée. Après quelques heures de repos, tous reprirent leur route, et au matin, ils furent au pied des collines.

— Nous avons bien avancé… Crois-tu que nous atteindrons la mine ce soir ? demanda Brenna au druide.

Ce dernier sortit sa carte et observa les collines.

— J’en doute, répondit le centaure à la place de Galvin. Nous n’y serons même pas demain matin. Si je me souviens bien, ces collines sont truffées de grottes. Trouver la mine ne sera pas facile. De plus, il faut tenir compte des morts-vivants.

— Ce ne devrait pas être un problème tant que nous serons au pied des collines, mais il faudra certainement en laisser quelques-uns derrière, dit Brenna. Peut-être trouverons-nous un passage… Un chemin doit bien conduire à la mine !

Galvin prêtait peu attention à la conversation de ses compagnons. Il examinait le sol à la recherche de traces… Mais il découvrit seulement des empreintes de petits animaux.

Le druide mit pied à terre et attacha son cheval à un arbre.

— Le temps presse !

Il s’élança sur la pente.

La magicienne laissa sa monture près de celle du druide et se hâta pour le rattraper.

Wynter trottait derrière.

Couverte de hautes herbes, la partie basse des collines ressemblait à une savane. La dénivellation et la chaleur rendaient l’ascension difficile. Galvin et Wynter retirèrent leurs armures puis les empaquetèrent.

À la nuit tombée, l’ascension devint plus délicate encore. Galvin repéra un passage couvert de profondes ornières laissées par des chariots. Malgré leur fatigue, les Ménestrels s’arrêtaient seulement quand Wynter avait du mal à négocier une pente plus raide que les autres.

La végétation avait changé. En altitude, sous un air plus vivifiant, la forêt reprenait ses droits.

À l’aube, Brenna était blême de fatigue. Tous firent halte avec un grand soulagement. Le druide indiqua aux morts-vivants de se déployer. Restait à espérer que les intrus ne seraient pas repérés par des sentinelles ou les sorciers qui protégeaient les lieux.

S’allongeant à l’ombre d’un arbre aux feuilles épaisses qu’il n’identifia pas, Galvin étudia de nouveau la carte.

— Ces marques dans le tunnel indiquent quelque chose, peut-être des pièges, des filons aurifères ou même des gardes… Il y a deux X tracés à l’entrée de la mine. Je me demande ce qu’ils indiquent.

— T’en inquiéter ne te donnera pas la réponse, dit Wynter en s’étendant sur un coin d’herbe. Réveille-moi dans quelques heures pour mon tour de garde.

La magicienne s’assit près du druide et jeta un coup d’œil sur la carte. Galvin lui caressa la tête.

— Tu as aussi besoin de repos…

 

Quand le coucher du soleil empourpra les collines, Galvin indiqua aux morts-vivants de se remettre en route. À mesure qu’ils gagnaient de l’altitude, la végétation se raréfiait. Galvin remarqua des grottes, mais il les évita. Aucun passage n’y conduisait et le sol était vierge d’empreintes.

Plus haut, le druide entra en contact avec les quelques oiseaux qu’il repéra. Ils lui apprirent qu’une troupe d’hommes se trouvait sur la face nord des collines.

Quelques heures plus tard, le trio découvrit une route bordée de lanternes qui conduisait à une ouverture, dans la roche.

De toute évidence, il s’agissait de l’entrée de la mine d’or de Thay.

— Veux-tu que j’aille voir ce qui se passe ? demanda le centaure.

— Non. Les sentinelles ont dû nous repérer depuis longtemps. La nuit nous dissimule, mais ce n’est pas un bouclier…

Galvin prit une profonde inspiration et réfléchit. Si Maligor contrôlait la mine, il était ici depuis trois ou quatre jours. En principe, les morts-vivants devraient venir à bout des bêtes obscures. Mais même si les forces adverses étaient vaincues, il leur faudrait traquer Maligor.

Rien n’était encore joué…

Brenna afficha une moue consternée.

— Nous y sommes, dit-elle, une main posée sur la bourse de ses composants de sorts.

La colonne reprit son ascension jusqu’aux abords d’un plateau bordé de torches. Cinq mineurs armés de pics et de pioches se tenaient à l’entrée d’un tunnel.

Galvin avança ; le plus âgé vint à sa rencontre.

— Halte-là !

Sur son front était tatouée une serre, le symbole de Malar, le Seigneur des Bêtes.

Galvin obéit et scruta le sol à la recherche de taches de sang ou d’un indice de lutte.

En vain. Il n’y avait que des traces de pas.

— Je suis le Tarchion et vous transgressez la loi, déclara l’homme, peu impressionné par les squelettes ambulants qui se dressaient derrière le druide. Faites demi-tour. Nous n’avons pas de travail pour les morts-vivants dans la mine.

— Nous cherchons celui qui dirige le complexe, dit Galvin.

— C’est moi. Qui est ton maître ? Quel Sorcier Rouge sers-tu ?

Wynter s’interposa entre son ami et le Tarchion.

— Szass Tam, qui commande les morts-vivants qui nous suivent, n’ignore pas que la mine appartient à tous les Sorciers Rouges.

— Partez ! cracha le Tarchion. Mes hommes doivent retourner travailler. Décampez ou je vous préviens que j’enverrai mes gardes à vos trousses ! Vous périrez tous !

— Nous voulons des informations, c’est tout, insista le centaure.

— Je vous écoute…

— Répondez à quelques questions et nous partirons. Nous sommes venus enquêter sur le Zulkir Maligor.

— Il n’est pas ici ! fulmina l’homme.

Rouge de colère, il pointa un index vers la vallée.

— Partez tant que vous le pouvez encore !

Brenna fouilla dans sa bourse.

Elle projetait de lancer un sort pour savoir si l’homme disait la vérité.

— Est-il venu ? continua Wynter.

— Non !

Le centaure s’étonna des manières pour le moins abruptes du Tarchion.

— Maligor a envoyé une armée vers le nord, l’avez-vous vu ? Ou avez-vous entendu des rumeurs à ce sujet ?

— Cette force n’était peut-être pas humaine, précisa le druide.

— Je n’ai rien remarqué d’inhabituel, répondit le Tarchion, plus calme. Mais j’ai entendu des rumeurs sur des troubles dans le sud, à propos d’une armée de gnolls. Si votre maître, Szass Tam, a des ennuis avec Maligor, vous devriez enquêter au sud. Pour la dernière fois, partez !

— Navrés de vous avoir dérangé, Tarchion, dit Wynter en tournant les talons.

Galvin lui emboîta le pas.

Brenna le rattrapa par le bras quand il passa devant elle.

— Il ment, chuchota-t-elle. Fais-moi confiance. Il sait plus de choses qu’il ne veut le dire.

— Que racontes-tu ? s’enquit le Tarchion alarmé, en avançant vers la magicienne.

— Je disais à mon ami que vous devriez être inquiet au sujet de Maligor. La mine est peut-être sa cible…

— Je vous ai dit de déguerpir, bon sang ! Vous enfreignez les lois thayviennes en perturbant le bon fonctionnement de la mine. Je pourrais vous éviscérer, ou pire encore ! J’ignore tout des plans de Maligor, alors rentrez chez votre maître !

— Menteur ! s’écria Brenna. Je parie que vous êtes allié à Maligor ! Je suis sûre que vous savez où il est !

— Tu vas mourir, chienne ! cria le Tarchion.

Il leva une main ; les mineurs se précipitèrent en brandissant leurs pics.

Brenna feignit d’avoir peur et incanta à voix basse.

L’homme incanta également.

Wynter avait fait demi-tour, les squelettes et les zombies sur ses talons.

— Tuez-les ! cria le Tarchion à ses mineurs.

Wynter chargea le plus proche. Galvin sauta sur un autre à l’instant où il se métamorphosait en jaguar, toutes griffes dehors.

Les morts-vivants passèrent également à l’attaque.

Brenna lança un sortilège destiné à dissiper celui que Maligor avait dû jeter au Tarchion pour le contrôler. Une énergie magique que seule la jeune femme voyait jaillir de ses doigts contourna les morts-vivants et s’enroula autour de sa cible.

Mais l’enchantement n’eut pas l’effet escompté.

Le corps du Tarchion s’allongea et s’amincit…

Le sortilège qu’avait dissipé Brenna était celui qui permettait à Asp de passer pour un humain.

La queue de la daga ondula en reprenant sa longueur initiale ; son torse de femme émergea de la poitrine de l’homme dont elle avait pris l’apparence.

— Tu vas mourir ! cria Asp, folle de rage.

L’étonnement de Wynter permit à son adversaire de lui planter son pic dans la croupe. Le centaure réagit en le frappant au visage. Le mineur roula sur le sol, dévalant la pente jusque dans les bras des morts-vivants.

Brenna se rua sur la daga et… comprit trop tard son erreur. D’un coup de queue, Asp lui faucha les jambes. Une dizaine de squelettes entourèrent les deux combattantes, tendant leurs bras décharnés pour ceinturer la daga.

Wynter retira le pic de sa croupe et la planta dans la nuque d’un autre mineur qui s’était immobilisé à l’approche des squelettes.

L’homme s’effondra.

Une vague de morts-vivants le piétina… Le dernier mineur détala sans demander son reste.

Il n’alla pas bien loin. Paniqué, il dérapa et, en un clin d’œil, disparut parmi les squelettes maléfiques.

Le jaguar en termina avec sa proie et voulut bondir aux côtés de Brenna, aux prises avec Asp. Mais le cercle de morts-vivants empêchait Galvin d’accéder aux combattantes. Le druide grogna, sans que les zombies bougent d’un iota.

— Créature stupide, dit un fantôme qui flottait au-dessus de la scène. Nous sentons la douce odeur de la mort…

— Reculez ! ordonna Wynter d’une voix de stentor, il se fraya sans ménagement un passage jusqu’à Brenna.

Le druide le suivit.

Asp tentait d’étrangler Brenna, fouettant l’air de sa queue pour empêcher quiconque d’intervenir.

Désespéré, Galvin se jeta sur son appendice caudal et planta ses crocs dans les écailles.

La daga cria de douleur et lâcha Brenna.

La magicienne s’écarta, laissant le champ libre à Galvin et aux squelettes.

— Je te verrai griller en enfer ! siffla la daga au druide.

Elle incanta ; la montagne vibra.

De chaque côté de l’ouverture de la mine, un bloc de roche se détacha de la paroi. Des membres jaillirent… Deux géants de pierre apparurent. Leurs yeux se fixèrent sur les morts-vivants.

— Les intrus vont mourir ! lança l’un d’eux d’une voix caverneuse.

Il leva un bras menaçant. La montagne vibra de nouveau ; des blocs de pierre dévalèrent la pente.

Wynter galopa jusqu’à l’entrée de la mine pour se mettre à l’abri.

Le druide évita l’éboulement avec l’agilité d’un félin des montagnes… Mais quand l’avalanche se fit plus dangereuse, il bondit dans les airs, amorçant une nouvelle transformation.

Les poils cédèrent la place aux plumes…

… Et un faucon cria en s’élevant au-dessus des combattants.

Brenna et Asp étaient entraînées vers le bord du plateau par les pierres et les squelettes qui dévalaient la pente. Enroulant sa queue autour d’un tronc d’arbre, la daga agonisante chercha à atteindre Brenna.

La jeune femme réussit à échapper à Asp, mais cela accéléra sa chute. Heurtée par un rocher, la daga lâcha prise et tomba dans le vide.

Yeux clos, Brenna lança un sort.

Elle se sentit soulevée dans les airs, au-dessus des rochers et des morts-vivants.

Haletante, la magicienne lévita en priant les dieux que ses compagnons n’aient pas péri.

Le faucon vola vers l’ouverture de la mine.

Galvin reprit sa forme humaine dès qu’il fut à l’abri, dans le tunnel. Luttant pour conserver son équilibre sur le sol qui tremblait toujours, il posa les mains sur une paroi.

— Arrêtez ! ordonna-t-il, espérant être entendu par les élémentals.

— Les intrus doivent mourir ! gronda le géant de pierre.

Il attrapa le druide par la taille, le souleva et planta ses yeux dans les siens.

Évitant son regard, le druide se concentra pour lui parler comme il l’avait fait avec les murs de la tour de Maligor.

— Arrêtez ça ! cria-t-il.

Le géant approcha son « visage » du sien et l’étudia. Puis il ferma les yeux.

— Nous ne sommes pas des intrus, expliqua Galvin en se libérant, mais des Ménestrels. Nous venons vous aider.

Il s’écarta et scruta le plateau à la recherche d’un signe de la magicienne.

— Wynter ! appela-t-il. Où est Brenna ?

— Je l’ai vue glisser vers le gouffre, répondit le centaure. Je ne pouvais rien faire…

Le druide sortit du tunnel et courut vers le bord du plateau…

Il vit la magicienne flotter jusqu’à lui.

— Brenna !

Il la serra dans ses bras dès qu’elle eut atterri puis l’entraîna vers l’entrée de la mine.

Les géants les regardèrent approcher.

— Qui êtes-vous ? leur demanda Wynter.

— Des galeb duhr. Nous appartenons à une race des créatures de pierre.

— Des gardiens…, ajouta l’autre géant. Nous surveillons la mine.

— Nous n’en voulons pas à la mine, dit le centaure. En fait, nous sommes ici pour la protéger.

Le galeb duhr désigna les morts-vivants qui remontaient sur le plateau à la force des bras. Seule une poignée de squelettes avaient survécu à l’éboulis. Les zombies n’étaient plus très nombreux non plus.

En revanche, les fantômes n’étaient nullement affectés.

— Les morts viennent aussi défendre la mine ? s’enquit l’élémental, dubitatif.

— Oui, affirma Brenna.

Elle évoqua l’accord passé avec Szass Tam et leur promesse d’arrêter Maligor et ses forces.

— Mais nous ne pouvons rien sans votre aide, ajouta-t-elle. Nous avons besoin d’informations.

Les géants la regardèrent d’un air étonné.

— Un Sorcier Rouge est-il récemment venu ? demanda la jeune femme.

— Non.

— Avez-vous vu des créatures étranges ? D’horribles monstres ailés ?

Un géant acquiesça, faisant trembler le sol.

— J’ai vu des centaines sinon des milliers de créatures en forme de chauves-souris. Noires comme des nuées d’orage. Elles se sont engouffrées dans la mine. J’ai oublié pourquoi nous ne les avons pas arrêtées…

— Maligor vous a ensorcelés ! s’écria Brenna. Voilà pourquoi vous ne vous rappelez plus. Quelque chose ne tourne pas rond ici. Le Tarchion que j’ai combattu n’était pas humain.

— Je doute qu’il se passe quelque chose d’anormal, dit l’autre galeb duhr. Nous n’avons rien remarqué.

— Nous devons entrer pour nous en assurer, déclara le druide. Faites-nous confiance.

— Aux morts-vivants aussi ?

— Nous les contrôlerons, assura Galvin en avançant.

— Si vous mentez, nous le saurons, lança un des galeb duhr. Et la montagne s’écroulera sur vous ! Transformés en zombies, vous creuserez pour l’éternité !

— Faites-nous confiance, répéta Galvin.

— Entendu. Mais seulement parce que tu parles le langage de la terre…

Soulagé, le druide s’enfonça dans la mine.

Wynter et Brenna le suivirent prudemment.

La magicienne jeta un dernier regard vers le plateau ; les zombies et les squelettes qui avaient survécu leur emboîtaient le pas.


CHAPITRE XV

Depuis plusieurs jours, Tam était incapable d’espionner Maligor et la légion de morts-vivants conduite par les Ménestrels n’avait rien découvert de substantiel.

Contrarié, le sorcier-liche se concentra pour explorer la région. Il passa les heures suivantes devant sa boule de cristal préférée. Contrairement à ses habitudes, il était fatigué d’attendre un mot de Maligor. La boule ne révélant rien, il s’évertua à contacter le sorcier.

Finalement, il réussit.

— Que veux-tu Szass Tam ? Je suis très occupé…

— Tu n’es pas avec tes gnolls, pas plus qu’à Amruthar.

— Tu cherches à savoir où je suis ? demanda Maligor, feignant la surprise. Bien au-delà de ton emprise, Nécromancien.

Furieux, Szass Tam concentra son énergie sur le Sorcier Rouge avec l’espoir de voir à travers ses yeux. Il ne distingua que des ténèbres.

Le rire mauvais de Maligor retentit au loin.

— Je vais remplir ma part de notre accord, dit le sorcier. Tu auras la moitié des terres que mes gnolls ont conquises. Mais tu ne participeras plus à mes futurs projets si tu me harcèles !

Tam caressa la surface lisse de sa boule ; les lueurs rougeoyantes, au fond de ses orbites, se reflétaient dans le cristal.

— Tu n’es pas plus puissant que moi, Maligor.

— Tu n’interviendras pas dans mes affaires, répliqua le sorcier. Mais tu peux observer mes gnolls si tu le souhaites. Nous en reparlerons quand je serai rentré à Amruthar, dans quelques jours.

— Comme nous étions d’accord, je ne lèverai pas le petit doigt pour arrêter tes gnolls.

Mes Ménestrels sont une autre histoire, et ils te conduiront à ta chute.

Tam rompit le lien et se cala dans son grand fauteuil.

 

— Qui était la femme-serpent ? demanda Brenna à Galvin.

Bien que la jeune femme distinguât les faibles lueurs des torches placées à intervalles réguliers, l’obscurité était si épaisse qu’elle semblait vouloir avaler les intrus.

Frissonnante, Brenna prit le druide par un bras.

— Elle n’était pas humaine…, ajouta-t-elle.

— C’était peut-être une créature du Sorcier Rouge. Un pauvre animal torturé par Maligor…

Galvin parlait à voix basse. Mais il réalisa que cette précaution était vaine : le claquement des sabots de Wynter retentissait derrière eux, ainsi que les grincements d’os des morts-vivants.

L’armée avait été réduite de moitié par l’éboulement. Les survivants réussiraient-ils à surmonter les épreuves qui les attendaient ?

— J’espère qu’elle est bien morte, soupira Brenna. Je l’ai vue glisser et tomber dans le vide… J’espère aussi qu’il n’y en a pas d’autres à l’affût !

La colonne continua à remonter le tunnel. Wynter avait des difficultés à se déplacer dans le boyau. À certains endroits, sa tête frôlait la voûte et ses sabots glissaient sur la pierre.

Il avançait tant bien que mal en gardant les yeux rivés sur Galvin.

Large d’une vingtaine de pieds, le tunnel permettait aux morts-vivants de se déployer derrière le centaure.

Accoutumé à l’obscurité, le druide se concentrait sur son environnement.

Des bruits de métal raclant la pierre parvenaient à ses oreilles. Mais comment savoir à quelle distance travaillaient les mineurs ?

Wynter se demanda pourquoi ils n’avaient encore rencontré aucune résistance.

— Il devrait y avoir des sentinelles postées dans ce tunnel, murmura-t-il. C’est trop facile, Galvin.

— Peut-être, fit le druide, ralentissant le pas.

Ils avaient dû parcourir une assez longue distance sous terre. Le boyau rétrécissait en plongeant dans les entrailles de la montagne. Il était étayé par des poutres en chêne.

Étudiant la construction, Galvin comprit que cette partie de la mine datait de plusieurs décennies.

Après avoir avancé d’une centaine de pas, Galvin leva une main pour signaler aux morts-vivants d’arrêter.

Devant lui, il repéra des cristaux surnaturels de la grosseur d’un doigt, incrustés dans les murs à hauteur de taille. Ils commençaient là où s’arrêtaient les torches, qui réapparaissaient beaucoup plus loin.

Sorcellerie, songea le druide.

Il avançait vers le premier cristal quand Brenna le retint par le bras.

— C’est un champ de protection magique, dit-elle.

— Nous passerons dessous. Les mineurs le traversent bien…

— Non, passer sous un champ de protection le déclenche. Il faut prononcer le mot de passe.

— Sinon ?

— Tu es un homme mort, déclara Brenna.

— Y a-t-il un moyen de connaître le mot de passe ?

— Dans le peu de temps dont nous disposons, inutile d’espérer. Mais…

Elle observa les cristaux, puis s’empara de l’arme du druide.

— Que fais-tu ? s’étonna Galvin.

D’un geste, Brenna lui indiqua de se taire.

Elle pointa la lame vers le cristal. Rien ne se produisit. Rendant l’arme à Galvin, elle tendit la main. Le cristal brilla en émettant un léger bourdonnement.

La magicienne baissa le bras et se tourna vers Galvin en souriant.

— Il est sensible à la chaleur, expliqua-t-elle. Je peux lancer un sort, mais ce sera inconfortable.

Le druide donna son accord. Brenna murmura d’abord quelque chose que Galvin ne comprit pas. Puis, alors qu’elle haussait le ton, l’air se rafraîchit. Quand elle tendit les mains vers le bout du tunnel, du gel jaillit de ses doigts et recouvrit les murs, le sol et la voûte.

— Dépêchez-vous ! cria-t-elle en passant devant les cristaux.

Le druide suivit sans peine, mais Wynter avait du mal à marcher sur le sol gelé. Quand il les rejoignit, la glace commençait déjà à fondre.

— Les morts-vivants ! s’écria Brenna. Les cristaux…

— Ils n’ont pas de chaleur corporelle, Brenna, lui rappela le druide en la prenant par les épaules. Les morts sont glacés, tu sais…

Se sentant idiote mais soulagée, elle haussa les épaules et reprit son chemin aux côtés de Galvin.

L’obscurité s’épaississant, le druide s’empara d’une torche accrochée au mur.

Ils arrivèrent devant une série de tunnels transversaux qui conduisaient à des bouches de ventilation.

Les mineurs semblaient avoir cessé de travailler. Sans doute avaient-ils été avertis de leur présence par le raffut que faisaient Wynter et les morts-vivants…

À cet endroit, les poutres étaient plus rapprochées ; certaines pliaient sous le poids inquiétant de la montagne. Le druide se demanda s’il fallait explorer les tunnels d’aération…

Il ne pouvait interroger les pierres ; elles étaient si anciennes et devaient avoir tant d’histoires à raconter qu’il serait épuisé longtemps avant qu’elles en aient terminé…

— Galvin, chuchota Brenna. Écoute !

Tendant l’oreille, il perçut un murmure étouffé qui s’amplifia peu à peu.

Des chauves-souris ? se demanda Galvin.

On aurait dit un bruissement d’ailes. Avec l’écho qui se répercutait à l’infini le long des tunnels, il était difficile d’en être sûr. Si c’était bien des chauves-souris, elles devaient être nombreuses… et quelque chose les avait dérangées.

Inquiet, Galvin serra son arme et sonda les parois pour s’assurer qu’il n’y avait pas de cristaux.

Brenna en fit autant.

Puis le druide tenta d’entrer en contact avec les chauves-souris.

Le tunnel continuait de s’enfoncer sous terre ; Galvin accéléra le pas.

Alors il sentit une conscience étrangère. Ce n’était pas une chauve-souris comme il le croyait. L’esprit était torturé et corrompu. Pourtant la créature pensait en commun. Alors que le druide approfondissait le contact, il découvrit une intelligence humaine.

Tu vas mourir, Ménestrel !

Lâchant la torche, Galvin se mit les mains sur les tempes. Il se concentra pour chasser la présence.

En vain.

La volonté maléfique s’infiltra dans son cerveau, le forçant à révéler son nom, son histoire et les raisons de son intrusion dans la mine.

Mort à celui qui veut ruiner mon plus grand dessein !

Galvin luttait pour ne pas raconter de détails, mais l’esprit implacable fouillait le sien à la recherche d’informations sur ses pouvoirs, les raisons qui l’avaient conduit ici et la magie qu’il utilisait.

Szass Tam ! « cria » l’intelligence.

Le druide se boucha les oreilles avec l’espoir futile de ne plus entendre la voix…

Tu es le serviteur de Szass Tam !

Galvin continua de résister, mais il n’était pas de taille.

Ses expériences, ses connaissances, ses émotions… tout son être était assimilé par la volonté maléfique.

Puis il sentit l’esprit – ou plutôt les esprits – approcher encore.

Et il entendit plus nettement des battements d’ailes.

 

Dans les profondeurs de la mine, Maligor cria de rage. Comment Szass Tam avait pu connaître ses plans ? Et comment avait-il fait pour obliger ce maudit Ménestrel à travailler pour lui ?

Il ne pourrait plus contrôler la mine sans que Szass Tam le sache. Pas plus qu’il ne pourrait l’affronter ouvertement… Le Nécromancien évitait les confrontations.

— Je ne me laisserai pas détruire par un cadavre ambulant ! vociféra Maligor. Si je ne contrôle pas la mine, personne ne le fera !

Le Sorcier Rouge jeta un sort et disparut. Sa silhouette, remplacée par un petit nuage blanc, flotta vers un tunnel.

Je réduirai tes forces en cendres, songea-t-il en volant le long de la voûte. Je détruirai ton armée, Szass Tam. Et je te ferai amèrement regretter ta trahison.

 

Brenna s’agenouilla aux côtés du druide, qui se tenait la tête entre les mains.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil à Wynter.

Ce dernier fit signe aux morts-vivants de s’arrêter.

— Je… je l’ignore, haleta Galvin. Mais il y a quelque chose…

Soudain Brenna et le centaure entendirent des battements d’ailes. Une odeur suffocante monta à leurs narines.

Le tunnel s’emplit de créatures informes qui poussaient des cris terrifiants.

— Les bêtes obscures ! cria Brenna alors qu’une myriade d’yeux rouges convergeaient vers eux.

Elle aida le druide à se relever.

D’un même élan, Galvin dégaina son arme et bondit sur la première créature qui menait l’attaque. Il l’embrocha.

Des serres se tendirent vers les yeux du druide, qui se protégea d’un bras levé.

Les autres monstres attaquèrent Brenna et le centaure.

La magicienne se plaqua contre une paroi, évitant de peu un bec pointu. Elle tira de sa bourse une pincée de poudre. Espérant avoir trouvé les bons composants malgré l’obscurité, elle s’apprêta à jeter un sort.

Wynter chargea. Avec son bâton, il embrocha une créature et la cloua au plafond.

Mais une autre lui planta son bec dans l’épaule gauche. Lâchant son arme, le centaure la saisit à mains nues et lui fit éclater la tête contre la roche.

Son incantation achevée, Brenna tendit la paume vers la voûte.

Des flammes en jaillirent, léchant la roche au-dessus de Galvin. Les créatures balayées par le feu magique poussèrent des piaillements assourdissants.

Les Ménestrels et Brenna s’écartèrent ; les bêtes obscures tombèrent sur les squelettes. Des zombies s’empressèrent de les déchiqueter.

Galvin reprit son attaque et continua de tuer les créatures.

Derrière lui, Wynter piétinait une bête obscure.

Dans le tunnel, d’autres monstres attendaient leur tour pour se mêler à la bataille.

Sans rompre le combat, Galvin recula vers le centaure.

— Les tunnels d’aération ! cria-t-il. Vite !

Brenna courut le long de la paroi et se précipita de l’autre côté du tunnel. Wynter dut lutter contre une demi-douzaine de bêtes obscures avant de pouvoir la rejoindre. Le centaure cligna des yeux pour tenter d’apercevoir son ami au milieu des monstres.

— Combien sont-ils ? demanda la magicienne.

— Des centaines, dit le centaure.

Rengainant son arme, le druide s’élança dans le tunnel de ventilation.

— Nous allons suivre ce passage ! lança-t-il. Peut-être conduit-il au tunnel principal. Dans ce cas, nous pourrions contourner les bêtes obscures.

— Et sinon ? demanda le centaure.

— Nous en essayerons un autre !

Le druide remonta le tunnel, guidé par le lointain éclat d’une torche.

— Inutile de nous attarder, dit-il. Les morts-vivants sont capables de s’occuper de ces créatures. Nous devons retrouver Maligor.

La torche illuminait des tonneaux et des seaux remplis de minerais. Des pics et des pioches étaient posés à côté.

Wynter s’empara de la plus grosse pioche. Ne pouvant se déplacer facilement, il craignait que les monstres le rattrapent. Et il ne souhaitait pas les affronter de nouveau à mains nues.

Le druide découvrit une ouverture derrière les tonneaux et s’y rua. Le boyau, mieux éclairé, était en cours de forage.

Galvin entendit des bruits de pas devant lui et se précipita, délaissant Wynter et Brenna.

Le tunnel donnait sur une petite caverne. Une dizaine de mineurs aux cheveux longs creusaient la roche. Ils se figèrent en voyant un inconnu surgir devant eux.

— Nous ne vous voulons aucun mal, déclara le druide. Y a-t-il d’autres travailleurs, par ici ?

Un esclave hocha la tête, puis regarda arriver Brenna et Wynter.

— Il y a des mineurs partout, répondit-il.

— Et les créatures ? Les bêtes obscures ? Sont-elles partout, elles aussi ?

— Oui…

— Maligor est-il ici ? questionna Brenna.

— Il contrôle la mine.

L’homme leur raconta comment le Sorcier Rouge et ses séides étaient descendus dans les tunnels, massacrant les gardes pour s’emparer du complexe.

— Maligor contrôle les créatures que vous appelez des bêtes obscures, ajouta-t-il.

— Vous contrôle-t-il ? demanda la jeune femme.

— Nous servons Maligor.

La magicienne se tourna vers Galvin.

— Ils sont ensorcelés, comme le garde du verger.

Le druide acquiesça.

— Maligor est-il ici depuis longtemps ? demanda-t-il.

— Deux ou trois jours, peut-être quatre, mais pas plus.

— Où est-il ?

Le ton de sa voix fit reculer les esclaves.

— Où ? insista le druide.

— Nous… nous ne pouvons pas vous le dire. Le maître serait furieux.

— Je suis furieux et je suis devant vous ! cracha Galvin. Où est le Sorcier Rouge ?

— Dans les profondeurs de la mine…

Galvin observa les esclaves, accablés par une terrible maigreur et une fatigue presque mortelle. Leur faire quitter cet enfer serait inutile tant que leur tyran ne serait pas mort.

Les malheureux se remirent au travail.

— Damnation ! cria le centaure. Ils n’ont même plus l’énergie de rêver à la liberté ! Nous devons les arracher d’ici à tout prix, Galvin !

— Après nous être occupés de Maligor, insista son ami. (Il se tourna vers les esclaves.) Nous devons retourner dans le tunnel principal. Dites-nous comment faire.

Un esclave désigna l’ouverture qu’ils venaient d’emprunter.

— Non, pas par là, dit Galvin. Y a-t-il un autre tunnel ?

Les mineurs se regardèrent en haussant les épaules.

— Il y a des centaines de tunnels. Les plus larges conduisent aux grottes ; d’autres mènent au boyau principal.

Galvin tourna les talons et rebroussa chemin. Brenna le suivit ; Wynter avait toujours un mal fou à négocier les pentes.

Les deux tunnels qu’ils croisèrent étaient des impasses où s’échinaient d’autres mineurs, aussi privés de volonté que leur camarade.

Le trio eut plus de chance avec le troisième, qui obliquait vers le boyau principal.

Plus loin le fracas de la bataille se mêlait aux cris des bêtes obscures. Le druide accéléra le pas.

Un nuage volait vers lui. Dans la masse de brume se dessinèrent un visage et des membres.

Quelqu’un reprenait forme humaine !

Des yeux sombres se posèrent sur Galvin. D’un geste, il absorba l’air qui l’entourait. Le druide suffoqua.

— Tu vas mourir, Ménestrel !

Il tendit une main. Des éclairs rouges en jaillirent, frappant le druide à l’abdomen.

Brenna se figea en découvrant le symbole de Myrkul sur le front du sorcier.

Maligor !

La magicienne se reprit et incanta.

— Toi ! s’écria le sorcier.

Il reconnut le visage de la jeune femme aperçue dans la clairière. C’était celle qui avait tué sa bête obscure avec un rayon lumineux.

Fou de rage, le Sorcier Rouge prit la magicienne pour cible, la projetant contre la paroi avec une force inouïe.

Galvin brandit son arme et attaqua le sorcier à l’instant où Wynter entrait en scène.

Mais Maligor fut plus rapide. D’un geste, il reprit son apparence fantomatique. La lame mordit la poussière.

Maligor éclata d’un rire qui glaça les sangs de Galvin.

Le centaure chargea et traversa le nuage avec son pic, espérant malgré tout blesser le sorcier.

— Stupides Ménestrels !

Redevenu solide, Maligor lança un tesson aussi pointu qu’une dague dans la poitrine de Galvin.

— Je n’ai pas de temps à perdre avec vous ! La mine et mes créatures se chargeront de vous tuer !

Le druide tomba à genoux et regarda le sorcier se transformer de nouveau en nuage.

Il flotta vers le couloir.

Galvin s’apprêtait à le poursuivre quand Wynter le rattrapa par le bras.

— N’y va pas ! C’est ce qu’il espère. Il te conduira vers les bêtes obscures…

Appuyée contre la paroi, Brenna reprenait son souffle.

— Nous devons rester ensemble, renchérit-elle. Sinon, il nous éliminera un par un.

Le druide approuva.

Dans le tunnel, le fracas d’une bataille et les cris des bêtes obscures retentissaient toujours.

Galvin se laissa guider par le vacarme.

Tandis que les compagnons approchaient, un silence surnaturel retomba peu à peu.

Sur ses gardes, le trio avança et aboutit dans une immense grotte.

Les corps fracassés des squelettes et des zombies gisaient sur le sol. Leurs vainqueurs – les bêtes obscures – planaient au-dessus.

À en juger par le nombre de cadavres, Galvin supposa que la troupe de Szass Tam avait entièrement péri sous les serres des créatures de Maligor.

Et les monstres ailés empêcheraient les Ménestrels et Brenna d’aller plus loin…

Galvin serra les poings. Pour la première fois depuis qu’il avait assisté à la pendaison de ses parents, il eut vraiment peur de mourir.

Seuls, le druide et ses amis seraient impuissants contre Maligor et ses bêtes obscures. Il ne pourrait pas non plus s’enfuir sans craindre que Szass Tam les rattrape un jour.

Le druide songea que cette mine serait son tombeau.

S’il pouvait seulement sauver Wynter et Brenna… S’il réussissait à créer une diversion, afin qu’ils prennent la fuite…

 

Derrière les bêtes obscures, les murs scintillaient. D’épais filons d’or étincelaient sous la lueur des cristaux bleus.

Horrifiée, Brenna se blottit contre Galvin.

— Wynter et toi devez sortir d’ici à tout prix, souffla le druide. Je vais défier Maligor et mettre fin à ce cauchemar.

— Non ! cria Brenna.

Galvin posa un doigt sur ses lèvres.

— Je peux franchir cette marée de bêtes obscures. Ni toi ni Wynter ne réussirez. Si vous attendez ici, tôt ou tard, les créatures vous verront. Vous n’avez pas le choix.

— Nous ne te laisserons pas, affirma Brenna.

— Il le faut ! Wynter, quitte Thay et emmène Brenna avec toi. Raconte aux Ménestrels ce qui se passe.

À regret, le centaure acquiesça.

Le druide fit quelques pas, se dissimulant dans l’ombre pour ne pas être repéré. Puis il ferma les yeux et se concentra.

Il tomba à quatre pattes.

Brenna le regarda puis se tourna vers Wynter, sans savoir que faire.

Le centaure la prit par un bras et la tira en arrière.

Transformé en bête obscure, Gal vin s’envola au-dessus de l’armée vaincue pour rejoindre la meute. Les créatures étaient innombrables.

Des milliers de pauvres animaux pervertis par le Sorcier Rouge…, songea-t-il.

Il oublia sa nausée et pensa à ses amis.

Les minutes passèrent… puis une demi-heure.

Le druide espéra que Wynter avait réussi à sortir Brenna de cet enfer. Quand le vol de créatures se dirigea vers un tunnel, Galvin le suivit.

La marée volante traversa un labyrinthe obscur avant d’atteindre une caverne, au nord de la mine, d’où montaient des bruits de pics et de pioches.

Le druide planait derrière ses horribles compagnons. Les poutres de la salle avaient été démolies.

Ce secteur n’a plus d’intérêt, pensa-t-il dans un premier temps.

Mais en pénétrant dans la salle, il ouvrit le bec de surprise. Les parois de la caverne semblaient peintes en jaune ! Les veines étaient si épaisses que la roche se distinguait à peine. Une équipe d’esclaves travaillait dur pour extraire le minerai.

L’essaim de créatures traversa une série de grottes plus petites, mais tout autant tapissées d’or.

La dernière caverne était plus grande que celle où avaient péri les morts-vivants. Les globes magiques qui éclairaient les lieux faisaient scintiller les parois comme si elles étaient décorées de rubans dorés.

Les mineurs avaient des cheveux longs, la peau pâle et des corps squelettiques. Ils s’acharnaient sur les veines avec leurs outils, comme si leurs mouvements étaient orchestrés par un marionnettiste.

Au bout de la grotte se dressait un homme en tunique rouge. Une masse de cheveux noirs cascadaient sur ses épaules.

Maligor !

Le cœur battant, Galvin se dissimula dans l’essaim de bêtes obscures. Puis il se concentra sur une section de la paroi, derrière le Sorcier Rouge. La roche trembla, se délogea et se détacha pour frapper Maligor dans le dos.

Le sorcier s’écroula face contre terre.

Les esclaves lâchèrent leurs pics, stupéfaits. Inconscient ou mort, Maligor n’avait plus d’emprise sur eux.

Certains esclaves reprirent leurs pics. Galvin crut qu’ils allaient se remettre au travail comme des automates.

Outils brandis, ils avancèrent vers le sorcier.

Galvin ne fit pas un geste pour les empêcher de tuer leur tortionnaire.

Un esclave leva son pic, l’abattit et… se heurta à un bouclier invisible.

Maligor roula sur le côté.

Bondissant sur ses pieds, il tendit la main pour foudroyer son agresseur. L’homme fut projeté en arrière, un trou fumant dans la poitrine.

Le sorcier se tourna vers les autres.

— Imbéciles ! hurla-t-il. Vous mourrez pour avoir osé me menacer !

Les mineurs lâchèrent leurs outils et détalèrent.

L’essaim avait entraîné Galvin derrière le sorcier, qui ne s’attendait à aucune attaque de ce côté-là. Se séparant des créatures, le druide fondit sur Maligor. Il lui planta ses serres dans le dos.

Le sorcier s’effondra une nouvelle fois.

Le druide reprit son vol pour se fondre encore dans la masse des monstres.

La manœuvre avait laissé aux esclaves le temps de fuir.

Maligor se releva. Le nez cassé, il était fou de rage.

Galvin décida d’en finir.

Malgré la douleur, Maligor repéra la bête obscure qui s’acharnait sur lui. Sentant que la créature ne lui appartenait pas, il pointa un index menaçant sur elle.

— Meurs ! cria-t-il.

Galvin sentit comme une déchirure dans son ventre. Il lutta pour rester conscient. Une partie de son être le poussait à fuir, mais ce qui restait d’humain en lui le forçait à se concentrer sur le Sorcier Rouge et sur la douleur qu’il avait infligée aux animaux dans sa tour.

Maligor planta son regard dans celui de la bête obscure et leva de nouveau les mains en incantant.

Des éclairs rouges jaillirent de ses doigts.

Le druide lutta pour repousser la douleur. Il se fondit de nouveau dans la masse de créatures volantes, espérant que la magie de Maligor ne pourrait pas l’y atteindre.

Galvin réalisa qu’il ne vaincrait pas physiquement le Sorcier Rouge. Un nouvel éclair lumineux lui confirma ce sentiment. Le manquant de peu, le coup percuta le mur. Des morceaux de roches s’écrasèrent sur le sol.

Cela donna une idée à Galvin.

Il se concentra sur une partie de la paroi, au-dessus de son adversaire. Les druides qui l’avaient formé, des décennies plus tôt, lui avaient appris comment manipuler la terre de plusieurs façons.

Galvin n’aimait pas employer ce genre de méthodes. Cette fois, il n’avait pas le choix.

C’était la seule façon de vaincre Maligor.

Son esprit s’adressa aux pierres et à la mine avec les mots des anciens druides.

La musique qui sortait de son esprit résonna dans les veines aurifères, emplit la salle et s’éleva au-dessus des bêtes obscures.

Le son aigu devint assourdissant.

Le chant émanait du druide, de la pierre et du centre de la terre.

Maligor se boucha les oreilles.

En vain.

La caverne vibra.

Maligor hurla quand les pierres se détachèrent de la voûte, écrasant des bêtes obscures et le manquant de peu.

Le Sorcier Rouge ordonna aux monstres survivants d’attaquer le druide.

Le chant primal gagna en intensité.

 

Cela avait commencé par un murmure étouffé que Wynter et Brenna entendaient à peine. Puis ça devint un roulement de tonnerre.

La montagne tremblait !

Ses compagnons étaient toujours là où Galvin les avait laissés. Ils luttaient pour garder l’équilibre.

Des morceaux de roche tombaient de la voûte.

Wynter posa une main sur l’épaule de Brenna et désigna le tunnel par où ils étaient arrivés.

— Et Galvin ? cria la jeune femme.

— Il nous avait dit de décamper. Brenna, on aurait dû l’écouter ! Il peut voler hors d’ici, pas moi !

Le centaure s’élança, la magicienne sur les talons.

Dans la caverne, la voûte s’écroula sur les bêtes obscures.

Tapi sous une saillie pour éviter l’avalanche, le druide chanta de plus belle.

Le grondement s’intensifia.

Maligor tomba à genoux. Les roches lui brisèrent les os et l’ensevelirent.

La mine qu’il avait tant convoitée était devenue son tombeau.

La magie de Galvin s’était révélée plus efficace que prévu.

Mais tout menaçait de s’écrouler.

Galvin battit frénétiquement des ailes. Il devait quitter les lieux au plus vite !

Le druide vola d’un tunnel à l’autre, réalisant qu’il était perdu.

Il se posa dans une alvéole remplie de seaux d’or et de piolets.

Pourvu que les esclaves aient pu fuir !

Galvin s’engouffra dans un boyau au hasard.

La montagne trembla de plus belle. Les tunnels s’effondraient les uns après les autres.

Le druide lutta contre la panique. S’il s’affolait, il était perdu !

Il arriva dans une grande caverne.

Le sol était couvert des restes des morts-vivants de Szass Tam. Reprenant son vol, Galvin s’engagea dans un tunnel.

Dans son dos, la voûte s’effondra.

Le druide continua à fuir.

Des gardes et des mineurs couraient devant lui.

Le tunnel vibrait ; les torches murales tombaient les unes après les autres.

Galvin rattrapa les hommes au moment où le tunnel s’écroulait.

Alors, il aperçut la lumière du jour : l’entrée de la mine !

Accélérant son vol, il déboula sur le plateau.

Haletant, il s’écroula tout en reprenant forme humaine.

Brenna se fraya un chemin à travers les rescapés et rejoignit son ami.

— C’est Galvin ! lança-t-elle à Wynter. Il a réussi !

Sur ces mots, elle éclata en sanglots.

Le centaure se pencha et tendit une main vers son ami.

— Partons d’ici, souffla le druide en se relevant.

Il passa un bras autour des épaules de la magicienne.

— Oui, filons avant que Szass Tam remarque que nous avons mené son armée au désastre et décide de nous utiliser pour en lever une autre.


ÉPILOGUE

Trois jours plus tard, le trio descendit sans peine la pente du Premier Escarpement. C’était plus simple dans ce sens-là !

Bien qu’Aglarond ne fût pas aussi verdoyante que Thay, les trois compagnons eurent le sentiment de n’avoir jamais rien vu de plus beau que le paysage plat qui s’étendait devant eux.

Ils longèrent le fleuve Umber, s’arrêtant pour se rafraîchir et noyer dans des eaux purificatrices le souvenir du combat contre Maligor.

L’économie de Thay souffrirait de l’effondrement de la mine et les Sorciers Rouges seraient furieux. Pourtant, c’était un simple répit pour Aglarond. Les sorciers étaient assez puissants pour reconstruire le complexe sans trop de difficultés.

— Qu’allez-vous faire ? demanda Brenna aux Ménestrels alors qu’ils arrivaient en vue de la capitale d’Aglarond.

— Je me reposerai quelques jours, puis je ferai mon rapport au Conseil des Ménestrels, répondit Wynter. Ensuite, je ne sais pas…

— Et toi, Galvin ? demanda Brenna.

— Je veux rentrer chez moi, lâcha le druide en regardant une biche s’ébrouer après avoir bu.

— Tu pourrais t’installer à Glarondar, proposa Brenna en souriant.

Galvin secoua la tête.

Le trio s’engagea dans le champ de blé sauvage que Brenna avait eu tant de mal à traverser quelques jours plus tôt.

— Tu as prouvé que tu savais te débrouiller hors d’une ville, dit le druide. Tu pourrais venir vivre avec moi…

Il désigna la forêt, au nord.

— L’eau et la nourriture sont accessibles à tous, Brenna. Personne n’exploite personne.

Brenna suivit son regard, puis tourna la tête vers l’est, en direction de Glarondar.

— Je… je ne peux pas, murmura-t-elle.

— Je sais…

Chacun d’eux avait appris à comprendre le mode de vie de l’autre et à le respecter. Mais l’adopter eût été un changement trop radical.

— Wynter te ramènera chez toi, dit Galvin.

— Tu me manqueras, souffla Brenna, les larmes aux yeux.

Galvin la serra dans ses bras.

— Je ne serai pas si loin… Et je reviendrai dès que tu auras de nouveau besoin des Ménestrels.

Il l’embrassa.

Puis elle posa le menton sur son épaule, le regard rivé sur le Premier Escarpement.

Un instant, elle crut distinguer la silhouette de Szass Tam.

Elle cligna des paupières et la vision disparut.

Au loin, des nuages noirs annonçaient une nouvelle tempête sur Thay…

FIN
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